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LES  PROFITARDS 


Les  deux  Poteaux. 


Chez  Monsieur  Franck  Wollûstling. 

Rue  Mogador.  Un  appartement  pas  cher. 
Quelques  tableaux  assez  beaux  et  quelques  bibe- 
lots de  valeur.  Le  reste  du  mobilier  d'une  lai- 
deur attristante,  presque  sordide. 

La  concierge.  [Elle  ouvre  la  porte  et  intro- 
duit un  individu  qui  la  suit.)  —  L'a  dit  qu'y 
va  v'nir  tout  d'  suite...  Qu'  vous  l'attendiez 
avec  r  journal  qui  doit  être  sur  la  table... 
[Elle  regarde  sur  la  table.)  Oui...  le  v'ià!... 
Alors,  j' vous  laisse,  pas?... 

Monsieur  Samuel  Larmiteux,  entre  trente- 
cinq  et  cinquante  ans,  on  ne  peut  pas  savoir 
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au  juste.  Le  visage  raviné.  Le  regard  fuyant, 
où  luit  parfois  une  petite  flamme  intelli- 
gente d'une  acuité  singulière.  Convenable- 
ment vêtu  au  sens  strict  du  mot.  Aspect  la- 
mentable. Un  pauvre  être.  —  S'il  vous  plaît... 

La  concierge.  —  Bon...  Asseyez-vous... 
pac'  que,  vous  savez,  avec  lui,  quand  y  dit 
qu'y  va  rentrer...  on  sait  jamais...  [Elle 
approche  de  la  table  un  fauteuil  que  Larmi- 
teux  n'a  pas  l'air  de  voir.)  On  dit  :  merci 
mon  chien  ! .. .  [Elle  s'en  va  en  tapant  la  porte.) 

Larmiteux.  (//  hausse  les  épaules  et  pense, 
en  se  promenant  dans  la  petite  pièce  qu'il 
traverse  en  deux  pas.)  —  Je  le  sais,  parbleu, 
qu'il  va  me  faire  poser!...  Et  qu'est-ce  qu'il 
peut  bien  me  vouloir?...  [Il  regarde  un  petit 
guéridon  d'acajou  à  galerie  de  cuivre.)  C'est 
joli,  ça...  et  ça  vaut  bien  dans  les  douze 
louis...  [Même  arrêt  devant  une  autre  petite 
table.)  Ce  rognon  n'est  pas  mal  non  plus... 
(//  regarde  autour  de  lui.)  Sûr  qu'il  fait  le 
commerce  des  bibelots!...  Qu'est-ce  qu'il  ne 
fait  pas,  d'ailleurs?...  [On  entend  ouvrir  la 
porte  de  l'appartement.)  Ah!...  C'est  heu- 
reux ! .. .  [Monsieur  Franck  Wollûstling  entre 
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lentement.)  Prends  garde  de  trop  te  pres- 
ser!... 

Monsieur  Franck  Wollûstling,  trente- 
huit  ans.  Assez  bien  physiquement.  Grand, 
blond  et  lourd.  Un  teint  superbe  et  des  dents 
itou.  Habillé  avec  recherche.  Uair  débrouil- 
lard. Un  ajjlomb  fabuleux.  Beaucoup  d^ intel- 
ligence et  pas  de  scrupules.  —  Je  te  demande 
pardon,  mon  vieux...  Je  ne  pensais  pas  que 
tu  fusses  déjà  là... 

Larmiteux.  —  J'y  fusse...  Je  suis  exact, 
moi  î...  [Ayner.)  Mes  moyens  ne  me  per- 
mettent pas  d'être  mufle... 

WoLLiJSTLiNG.  (//  ua  pas  rair  d'avoir  en- 
tendu.) —  Voici  ce  dont  il  s'agit...  Il  faut... 
habilement...  faire  naître,  puis  grandir  et 
s'étendre,  dans  certains  milieux,  le  bruit 
d'une  paix  très  prochaine...  [Larmiteux 
hausse  les  épaules.)  Qu'est-ce  qui  te  prend?... 

Larmiteux.  —  Je  suppose  que  ça  n'est  pas 
sur  moi  que  tu  comptes  pour  faire  naître 
quoi  que  ce  soit,  alors  que  c'est  tout  juste 
si  je  réussis  à  ne  pas  mourir... 

Wollûstling.  —  C'est  justement,  mon 
yieux,  parce  que  je  sais  qu'un  peu  de  ga- 
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lettc  te  serait  salutaire,  que  je  t'offre  le 
moyen  de  t'en  procurer... 

Larmiteux.  —  Et  le  moyen  c'est  de  me 
faire  coffrer  en  répandant  des  fausses  nou- 
velles alarmantes... 

WoLLiJSTLiNG .  —  D'abord ,  coffrer  c'est 
bien  gros!...  Tout  au  plus  pourrait-il  l'ar- 
river d'être  appelé  à  la  préfecture  ou,  plus 
probablement,  au  téléphone  tout  bonne- 
ment... Ensuite,  je  sais  beaucoup  de  types 
que  l'annonce  de  la  paix  n'alarmerait  pas... 
au  contraire... 

Larmiteux.  —  Des  cochons... 

WoLLûSTLiNG.  (//  regarde  Larmiteux  avec 
étonnement.)  —  Màtiche!...  Je  ne  te  savais 
pas  si  cocardier... 

Larmiteux.  —  Parce  que  je  suis  qu'un 
pauv'  bougre,  je  n'ai  pas  le  droit  d'aimer 
mon  patelin,  pas  ?...  Mais  je  ne  sais  pas 
pourquoi  je  t'explique  ça,  tu  ne  peux  pas 
comprendre...  Tu  n'es  pas  Français,  toi!... 

WoLLûSTLiNG.  —  Jc  tc  demande  pardon... 
je  suis  Français... 

Larmiteux.  —  Depuis  le  vingt-cinq  juillet 
dix-neuf  cent  quatorze...  (//  ricane.) 
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WoLLûsTLiNG.  —  Et  avant  j'étais... 

Larmiteux,  violent.  —  Alsacien  1...  Oui... 
de  Frankiart!...  Je  la  connais  celle-là!... 
Tu  vas  pas  me  la  faire... 

WoLLùsTLiNG,  paisibU.  —  Au  lieu  de  dres- 
ser des  actes  civils  plus  ou  moins  fantai- 
sistes, veux-tu  me  dire  si,  oui  ou  non,  tu 
acceptes  de  gagner  les  cinq  mille  balles  que 
je  suis  autorisé  à  t'offrir?... 

Larmiteux.  (//  devient  pâle,  puis  rouge.) 
—  Cinq  mille  balles!...  !...  !... 

WoLLûSTLiNG ,  presque  apitoyé  par  tant 
d'émotion.  —  Mon  pauv'  vieux!...  il  y  a 
longtemps  que  tu  n'en  as  tant  vu,  hein?... 

Larmiteux.  (//  s'est  repris.)  —  Voyons, 
résumons-nous!...  Tu  es...  (//  appuie.)  au- 
torisé... à  m'oiïrir  cinq  mille  balles  pour  me 
faire  mettre  à  l'ombre...  [Amer.)  lorsque 
tu  en  reçois  peut-être  trente  mille  pour 
cette  autorisation...  Ah!...  il  n'y  a  pas  à 
dire,  tu  sais  y  faire!... 

Wollûstling,  imperturbable. —  Eh  bien?. . . 

Larmiteux.  —  Eh  bien,  j'accepte...  Au 
moins,  je  boufferai  en  attendant  le  conseil 
de  guerre...  Seulement,  tu  as  dit  qu'il  fal- 
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lait  répandre  le  bruit  d'une  paix  prochaine 
dans  «  certains  milieux  »...  Tu  comprends 
que  les  milieux  où  je  peux  pénét;;^  sont 
limités...  (//  jette  un  caup  d'œil  sur  ses  vête- 
ments.) Je  ne  suis  même  pas  vêtu... 

WoLLùSTLiNG.  —  Nou...  mais  tu  es  cou- 
vert... C'est  tout  ce  qu'il  faut...  (//  l'exa- 
mine.) ou  presque...  D'ailleurs,  tu  recevras 
une  avance  pour  t'acheter  une  pelure  cor- 
recte si  besoin  en  est... 

Larmiteux,  inquiet.  —  Où  donc  est-ce  que 
je  dois  aller?... 

WoLLùsTLiNG.  —  Il  faut  d'abord  que  tu 
connaisses...  vaguement...  Taffaire  elle- 
même...  La  voici...  11  s'agit  de  mettre  en 
discrédit  un  stock  de...  d'objets  destinés  à 
la  troupe  en  temps  de  guerre...  La  société 
qui  a  fabriqué  lesdits  objets  en  est  déjà  un 
peu  inquiète...  elle  craint  de  ne  pas  avoir 
un  débouché  suffisant,  parce  qu'elle  en  a 
fabriqué  beaucoup...  Elle  consentirait,  dès 
à  présent,  à  perdre  quelque  chose  comme 
trente  pour  cent  si  on  la  débarrassait  de  ses 
produits...  Il  faut  qu'elle  en  arrive  rapide- 
ment...   le   plus   rapidement    possible,   tu 


LES  DEUX   POTEAaX  13 

m'entends...  à  souhaiter  d'en  perdre  quatre- 
vingts... 
"^LÀ\i*S<TEUx.  —  Alors,  vous  achetez?... 

WoLLûsTLiNG,  narçuois.  —  Tu  es  très  in- 
telligent!... Et  puis,  quand  la  guerre  se  ral- 
lumera... car  nous  la  rallumons... 

Larmiteux.  —  Vous  revendez  à  d'autres... 

WoLLûsTLiNG.  —  Non,  pas  à  d'autres... 
aux  mêmes... 

Larmiteux.  (//  le  regarde  avec  admira- 
tion.)  —  Et  en  quel  lieu  dois-je  porter  et 
répandre  la  bonne  parole?... 

WoLLûSTLiNG.  —  Les  milieux  publics  nous 
sont  interdits...  parce  que  dangereux...  C'est 
plein  de  mouchards  qui  guignent  les  plus 
innocents  propos...  Connais-tu  une  dame 
qui  s'appelle  Madame  Treille?... 

Larmiteux.  —  La  belle  Madame  Treille?... 

WoLLûsTLiNG.  —  Précisément...  Tu  iras  à 
son  jour... 

Larmiteux,  les  yeux  arrondis.  —  Tu  veux 
que  moi...  moi...  j'aille  au  jour  d'une  pro- 
fessional  beauty... 

WOLLÛSTLING.   Oui... 
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Larmiteux.  —  Son  larbin  me  f à  la 

porte  sans  douleur... 

WOLLUSTLING.   —  NoU...    [Il  SOT t  d'uTi  pOT- 

te feuille  quelques  cartes  de  visite.)  tu  feras 
passer  une  de  ces  cartes... 

Larmiteux.  [Il  prend  les  cartes  et  lit  :) 

Le  Professeur  Lalah-Itouski 

de  l'École  de  Médecine  de  Cracovie, 

Membre  de  la  Croix-Rouge  de  Genève, 

Commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire- 

le-Grandy  etc.,  etc.,  etc.. 

Parfaitement!...  Faux  et  usage  de  faux... 
C'est  complet!... 

WoLLûsTLiNG.  —  Qu'cst-cc  que  ça  te  fait 
puisqu'on  ne  te  reverra  jamais...  du  moins 
sous  ce  titre...  Comprends-moi  bien...  tu 
ne  peux  pas  te  présenter  sous  ton  nom... 

Larmiteux.  —  L'est  pas  assez  reluisant... 

WoLLûsTLiNG.  —  C'cst  pas  ça...  mais  d'a- 
bord ça  te  ferait  retrouver...  si  on  te  cher- 
chait, ce  qui  est  peu  probable...  Ensuite,  les 
gens  du  monde  ne  se  croient  bien  rensei- 
gnés sur  les  choses  de  France  que  par  les 
étrangers...  Ceux-là  seuls  ont  leur  confiance. . . 
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Larmiteux,  résigné.  —  Et  après?...   Que 
dira  le  professeur  de  Gracovie?... 

WoLLusTLiNG.    —    En    faisant    passer    ta 
carte,  tu  diras  que  tu  arrives  de  Verdun,  ^,. 
que  tu  apportes  des  nouvelles  du  neveu  de 
Madame    Treille,    le    lieutenant    Grandma- 
noir...   Elle   t'accueillera  avec  transport... 
et  là,  devant  la  bande  d'oies  qui  gloussent 
dans  le  salon...  sans  compter  la  maîtresse 
du   salon   elle-même...    tu    sortiras,    après 
avoir  parlé  du  brave  lieutenant,  ton  boni- 
ment sur  la  paix  certaine  et  prochaine... 
Plus   tu    inventeras  des   conditions  désas- 
treuses, plus  on  gobera  tes  dires...  Tu  tien- 
dras tes  renseignements  de  Pologne  et  de 
Suisse  dabord,  d'Amérique  ensuite,  et  en- 
fin de  hautes  personnalités  politiques  fran- 
çaises...   Là-dessus,   je    n'ai    rien    à    t'ap- 
prendre...  En  qualité  d'ancien  député  de  la 
Basse-Sarthe,  tu  connais  mieux  que  moi^ 
monde  parlementaire,  et  tu  sauras,  mieu:: 
que  personne,  trouver  ce  qu'il  faut...  Pro- 
longe ta  visite,  étale-toi...  fais  prévoir  toutes 
les  catastrophes  les  plus  noires...  Est-ce  en- 
tendu?... 
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Larmitelx.  —  C'est  entendu...  ïl  me  sera 
d'autant  plus  facile  de  faire  cette  sale  be- 
sogne que  j'ai  été  mis  au  courant,  par  ha- 
sard, d'un  tas  d'agissements  louches  de... 
[Il  s* arrête.) 

WoLLûsïLiNG.  —  De  qui?... 

Larmiteux.  —  D'un  de  tes  amis...  ami  po- 
litique du  moins. . .  et,  en  exagérant  un  peu. . . 

WoLLïJSTLiNG.  —  Fais  ce  que  tu  voudras... 
tu  as  carte  blanche...  Présente-toi  vers  cinq 
heures  et  demie,  le  troupeau  d'oies  sera  au 
complet. . .  Les  oreilles  les  plus  intéressantes, 
quant  au  colportage  des  sinistres  nouvelles, 
c'est  celles  de  Mesdames  Montbard,  Desma- 
rets  de  Saint-Gond  et  Schleicher,  de  la  com- 
tesse de  La  Vergue,  de  la  baronne  du  Mou- 
rillon,  d'une  vieille  claquette  qui  s'appelle 
Monsieur  des  Ramiers,  et  d'un  homme  mo- 
bilisable et  embusqué,  le  baron  d'icoglan... 
J'ajoute  que  si  Desmarets  de  Saint-Gond 
mâle  était  là  lui-même,  ce  serait  une  béné- 
diction du  ciel... 

Larmiteux.  —  Ah  !...  C'est  lui  le  patient?... 
[Un  silence.)  Je  suis  sûr  que  Gemant-Heff 
est  dans  l'affaire?... 
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WoLLi'STLixi. — On  ne  peut  rien  te  cacher... 

Larmitei  X,  allumé  à  ridée  iiun  chantage 
possible.  —  Et  Lagrath  aussi,  je  parie?... 

WoLLusTLiNG.  —  Si  on  te  le  demande,  tu 
diras  que  tu  n'en  sais  rien...  C'est  après- 
demain  le  jour  do  la  belle  Madame  Treille... 
Que  les  oies  te  soient  propices,  et,  cette  fois, 
elles  ne  sauveront  pas  l'Acropole... 

LARMiTf:Lx.  (Ih  rectifie .)  —  Pardon...  Tino 
et  Tinette  te  font  perdre  le  nord...  C'est  pas 
l'Acropole,  c'est  le  Capitole  que  les  oies  ont 
sauvé... 

WoLLiJSTLiNG.  —  Tu  cs  sûr?... 

Larmitelx.  —  Plutôt... 

WoLLiJsTLixG.  —  Je  m'incline...  je  n'ou- 
blie pas  le  respect  que  je  dois  à  l'ancien 
normalien... 

Lar3iiteux,  aigre.  —  Je  te  fais  grâce  du 
respect... 

WoLLûsTLixG,  avec  bonhomie.  —  T'as  rai- 
son... Aujourd'hui,  on  n'est  plus  que  deux 
poteaux  qui  turbinent  ensemble... 

Larmiteux,  résigné.  —  Tu  l'as  dit...  On 
n'est  plus  que  deux  poteaux... 


La  Nouvelle  sensationnelle. 


Chez  la  belle  Madame  Treille. 

C'est  son  Jeudi,  et  elle  a  beaucoup  de  visites. 

Monsieur  des  Ramiers.  (//  entrer  et  se 
faufile  péniblement  à  travers  les  fauteuils 
jusqu'à  la  belle  Madame  Treille.)  —  Vous 
avez  tellement  de  monde,  qu'il  est  difficile 
d'arriver  jusqu'à  vous!...  (//  lui  baise  la 
ynain.) 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond,  air 
pressé  et  anxieux,  à  Monsieur  des  Ramiers. 
—  Eh  bien?...  Comment  ça  va-t-il?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Je  vous  remer- 
cie... ça  boulotte... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Je 
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parlais  de  la  séance  de  la  Chambre...  {A 
Monsieur  de  Folligny  qui  arrive.)  Est-ce  que 
vous  avez  des  nouvelles  de  la  Chambre?... 

La  baronne  du  Mourillon.  [Une  vieille  à 
cheveux  jaunes,  rouflaquettes  collées  à  l'eau 
sucrée,  maquillage  de  dernière  qualité  et 
jupe  à  mi-jambes.)  —  Et  de  la  Bourse?... 

Monsieur  de  Folligny.  —  Ni  de  l'une,  ni 
de  l'autre... 

Madame  de  Rayche.  —  Et  de  la  guerre?... 
Savez-vous  quelque  chose?... 

Folligny.  —  Les  journaux  du  soir  n'ont 
pas  encore  paru... 

La  belle  Madame  Treille.  —  Moi,  je  suis 
tellement  occupe'e  que  je  n'ai  même  pas  eu 
le  temps  de  parcourir  ceux  du  matin...  Quel 
était  le  communiqué?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  «  Pas  d'événe- 
ments importants  au  cours  de  la  nuit...  » 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  [Elle 
hausse  les  épaules.)  —  Cette  formule  m'é- 
nerve!... 

Folligny.  —  On  devrait  bien,  pour  vous 
plaire,  inventer  un  communiqué  sensa- 
tionnel... 
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La  belle  iMadame  Treille,  pointue.  —  Sans 
l'inventer,  on  pourrait  y  mettre  tout  ce 
qu'on  ne  nous  dit  pas... 

FoLLTGNY,  bonhomme.  —  Evidemment... 

Madame  Montbard,  à  la  belle  Madame 
Treille.  —  Et  moi  qui  comptais,  en  venant 
ici,  trouver  des  nouvelles  toutes  chaudes... 
Vous  êtes  toujours  si  bien  renseignée  d'ha- 
bitude... 

La  belle  Madame  Treille.  [Coup  d* œil  dé- 
couragé autour  du  salon.)  —  Je  n'ai  pas  la 
moindre  chance  de  l'être  aujourd'hui... 

La  baronne  du  Mourillon,  avec  éclat.  — 
J'ai  oublié  de  vous  annoncer  une  visite  !... 

La  belle  Madame  Treille.  —  Laquelle, 
donc?... 

Madame  du  Mourillon.  —  Monsieur  Wol- 
lustling... 

FoLLiGNY.  —  Un  nom  bien  français!... 

Madame  du  Mourillon,  très  sèche.  —  Un 
nom  alsacien...  (^4  la  belle  Madame  Treille.) 
Il  est  toujours  renseigné,  celui-là!... 

La  petite  d'Eglantine,  entre  ses  dents.  — 
Ah!  j' te  crois  !i.. 

La  belle  Madame  Treille,  à  Madame  du 
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Mourillon.  —  Co aiment  savez- vous  que 
Monsieur  WoUûstling  doit  venir?... 

Madame  du  Mourillon.  —  Parce  qu'il  me 
Ta  dit...  Je  l'ai  rencontré  tout  à  l'heure... 
Il  sortait  de  Meurice  avec  un  monsieur  qu'il 
doit  vous  amener  tantôt... 

La  belle  Madame  Treille.  —  Monsieur 
Gemant-Heff,  probablement?... 

Madame  du  Mourillon.  —  Oui...  je  crois... 
il  me  semble  que  c'est  un  nom  comme  ça... 

Monsieur  des  îIamiers.  —  Est-ce  que  c'est 
le  Gemant-Heff  de  Madame  Schleicher?... 

Le  baron  d'Icoglan,  trente- six  ans.  Très 
joli  garçon.  Le  teint  blanc.  Des  yeux  de  ga- 
zelle. Deviendra  probablement  trop  rondouil- 
lard, mais  juste  à  point  pour  l'instant.  Uni- 
forme bleu  horizon.  —  Oui...  c'est  celui- 
là... 

Monsieur  des  Ramiers,  à  la  belle  Madame 
Treille.  —  Je  ne  l'ai  jamais  vu  chez  vous... 

La  belle  Madame  Treille.  —  Il  n'y  est 
pas  venu  encore...  Mais  j'ai  dîné  avec  lui 
l'autre  jour  et... 

FoLLiGNY,  ahuri.  —  Oh  !...!...  !...  Peut-on 
voHs  demander  où  diable  vous  avez  dîné 
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avec  Gemant-Heiï...  si  toutefois  ça  n'est  pas 
indiscret?... 

La  iiELLK  Madame  Tukille.  —  Ça  n'est  pas 
indiscret  du  tout...  C'est  chez  Madame  Mont- 
bard... 

Madame  Montrard.  —  Il  n'y  a  pas  long- 
temps non  plus  que  nous  connaissons  Mon- 
sieur Gemant-lieiï...  il... 

(Le  maitre  d'h<Mel  présente  à  la  belle  Ma- 
dame Treille  une  carie  sur  un  plateau.) 

La  BELLE  Madame  Tiœille.  [Elle  lit.) 

Le  Professeur  Lalah-Itouski 

de  rEcole  de  Médecine  de  Cracorie, 

Membre  de  la  Croix-Bouge  de  Genève, 

Commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire-le- 

Grand,  etc.,  etc.,  etc.. 

{Regard  interrogateur.  ) 

Le  MAITRE  d'hôtel.  —  Ce  monsieur  vient 
de  la  part  de  Monsieur  Grandmanoir... 

La  belle  Madame  Treille,  avec  empresse- 
ment.  —  Faites  donc  entrer... 

Le  maître  d'hôtel.  —  C'est  ce  que  je  vou- 
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lais...  Mais  ce  monsieur  a  vu  qu'il  y  a  du 
monde...  Il  dit  qu'il  ne  savait  pas  que  c'était 
le  jour  de  Madame...  qu'il  reviendra... 

La  belle  Madame  Treille.  [Elle  se  lève.) 
—  Mais  pas  du  tout...  (Elle  se  précipite 
dans  l'autre  salon.) 

Madame  du  Mourillon.  —  J'adore  ces  vi- 
sites imprévues  ! ...  Je  trouve  ça  palpitant  ! . . . 
[Elle  se  trémousse.) 

Monsieur  des  Ramiers.  (//  la  regarde  avec 
férocité.)  —  Petite  chérie,  va!... 

La  belle  Madame  Treille.  [Elle  revient, 
suivie  de  Lahniteux.)  —  Mais  je  vous  en 
prie,  Monsieur  le  Professeur...  Mes  amis 
seront,  au  contraire,  ravis...  [Elle présente.) 
Monsieur  le  Professeur...  [Elle  bafouille 
inintelligiblement  le  nom  qu'elle  a  mal  re- 
tenu.) Madame  Desmarets  de  Saint-Gond, 
Madame  Montbard,  Madame  de  La  Vergue... 
Madame  de  Lavallé-d'Auge...  Madame  de 
Rayche...  la  baronne  du  Mourillon...  Mon- 
sieur de  Folligny...  Monsieur  des  Ramiers... 
le  baron  d'Icoglan...  [Larmiteux  salue,  en 
examinant,  avec  une  singulière  acuité,  quel- 
ques-uns des  visiteurs  dont  il   entend   les 
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noms.)  Le  professeur  a  l'amabilitt^  de  m'ap- 
porter  des  nouvelles  de  mon  neveu  qu'il  a 
vu  il  y  a?...  [Regard  interrogateur.) 

Larmiteux,  7nué  en  professeur  très  correct. 
Hedingotc.  Cravate  sévère,  vpinglée  d\m 
rubis  soynptueiix.  —  H  y  a  exactement  trois 
jours,  Madame...  J'ai  eu  le  grand  plaisir  de 
déjeuner  avec  le  lieutenant  Grandmanoir... 
un  héros... 

La  BELLE  Madame  Treille,  air  modeste.  — 
Mon  neveu  a  fait  son  devoir...  bien  malgré 
moi,  d'ailleurs,  je. le  reconnais...  Oii  était-il 
quand  vous  l'avez  vu?..,. 

Larmiteux.  —  Il  m'est  interdit  de  donner 
aucun  renseignement  précis  sur  les  lieux 
que  je  visite,  grâce  à  la  bienveillance  des 
belligérants...  de  tous  les  belligérants...  Je 
me  crois  néanmoins  autorisé  à  vous  dire  que 
le  lieutenant  rayonne...  c'est  bien  le  mot, 
étant  donné  sa  magnifique  bravoure...  au- 
tour de  Verdun... 

La  belle  Madame  Treille,  étonnée.  —  De 
Verdun...  nous  le  croyions  du  côté  de  Pres- 
soire...  ou  de  Ghaulnes... 

Larmiteux.  —  Je  vous  affirme,  Madame, 
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quïl  est  à  Verdun...  ou,  du  moins,  qu'il  y 
était  lundi... 

La  belle  Madame  Treille.  —  SoufFre-t-il 
toujours  de  sa  blessure?... 

Larmitelx,  interloqué.  —  Mais...  [En  lui- 
même.)  Quel  idiot,  ce  Wollustling!...  il  au- 
rait bien  pu  me  renseigner  sur  la  blessure  ! . . . 
[A  la  belle  Madaine  Treille.)  Je  ne  pense  pas 
qu'il  en  souffre...    car  il   n'en  dit  pas  un 

mot... 

La  belle  Madame  Treille,  distraitement. 
—  Ah!...  Tant  mieux!...  [Très  intéressée.) 
Dites-moi,.  Monsieur,  vous  avez  parlé  tout 
à  l'heure  de  la  confiance  que  tous  les  belli- 
gérants ont  en  vous?...  Est-ce  que  vous  avez 
vu...  récemment  aussi...  des  ennemis?... 

Larmiteux.  —  Sans  doute...  [Négligem- 
ment.) Il  y  a  un  mois,  j'étais  à  Berlin... 

Plusieurs  voix.  —  Ohî...  !...  !...  [L'into- 
nation émue  et  admirative  de  la  foule  qui  re- 
garde le  feu  d'artifice  et  voit  filer  une  fusée.) 

Mada3ie  de  Lavallé- d'Auge.  —  A  Ber- 
lin!... Comme  c'est  intéressant!...  On  ne 
peut  pas,  sans  doute,  vous  demander  ce  qui 
se  dit  là-bas?... 


LA   NOUVELLE   SENSATIONNELLE  27 

Larmitelx.  —  Mais  pourquoi  donc  pas, 
Madame?...  Je  n'abuserai  d'aucune  confi- 
dence... Je  ne  suis  pas  spécialement  tuyau- 
té... (Eîi  lui-même.)  Aïe  !  aïe  !  aïe!...  j'ou- 
blie que  je  suis  un  savant  polonais!... 

La  baronne  du  Mourillon,  extasiée.  — 
Comme  les  étrangers  savent  bien  le  fran- 
çais ! . . .  C'est  merveilleux  ! . . . 

La  belle  Madame  Treille.  —  Merveil- 
leux!... Et  pas  le  moindre  accent!... 

Larmiteux.  —  On  appelait  jadis  les  Polo- 
nais :  «  les  Français  du  Nord  »,  Madame!... 
(//  s'incline.)  H  y  a  quinze  jours,  j'étais  à 
Berne...  il  y  a  trois  semaines,  à  Rome...  il  y 
a  deux  mois,  à  New- York... 

La  BELLE  Madame  Treille.  —  De  grâce... 
Prenez  plutôt  ce  fauteuil...  il  est  meilleur... 
[Elle  installe  Larmiteux  dans  un  immense  et 
confortable  fauteuil  qui  tourne  le  dos  à  la 
porte  d'entrée.  Il  se  laisse  faire  d'un  air  béat.) 
et  donnez-nous  d'abord  les  nouvelles  de 
Berlin?... 

Larmiteux,  air  important  et  bête.  —  Elles 
sont  plutôt  bonnes  pour  la  France...  La  paix 
est  très  prochaine... 
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(Soupir  de  soulagement.  Seules,  Mesdames 
Desmarels  de  Saint-Gond  el  du  Mourillon 
paraissent  embêtées.) 

Madame  du  Mourillon.  —  La  paix...  Al- 
lons donc!...  Vous  n'y  pensez  pas!...  [Elle 
hausse  les  épaules.) 

Larmiteux,  très  grave.  —  La  paix  est  cer- 
taine et  à  très  brève  échéance,  croyez-m'en. . . 
Vous  savez  sans  doute  que  Monsieur  Cail- 
laux  est  là-bas?... 

FoLLiGNY.  —  Oii  ça,  là-bas?... 

Larmiteux.  —  Permettez-moi  de  ne  pas 
préciser...  C'est  d'ailleurs  la  cinquième  fois 
qu'il  y  va...  officieusement...  pour  débattre 
les  conditions  de  la  paix...  Cette  fois,  elle 
est  assurée...  Elle  sera  signée  à  Lyon  avant 
le  i"  janvier... 

(Mouvement.  Mesdames  Desmarets  de 
Saint-Gond  et  du  Mourillon  semblent  cons- 
ternées. Messieurs  Wolliistling  et  Gemant- 
HefT  sont  entrés  pendant  que  Larmiteux 
parle,  et  restent  arrêtés  derrière  lui,  sur  un 
signe  de  la  belle  Madame  Treille  qui  ne 
veut  pas  que  le  récit  soit  interrompu.) 

Madame  de  Lavallé-d'Auge.  —  Et  quelles 
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sont-elles,   les   conditions  de   la  paix,   car 
tout  est  là?... 

Larmiteux.  —  I^es  conditions...  mon 
Dieu...  c'est  évidemment  le  cheveu...  On 
devra  céder  trois  des  départements  enva- 
his... 

FoLLiGNY,  narquois.  —  Vous  dites?... 
Larmitelx,  vaguement  décontenancé.  —  Je 
ne  dis  rien,  Monsieur...  j'entends  que,  per- 
sonnellement, je  ne  dis  rien...  je  me  con- 
tente de  répéter  des  dires  qui,  là-bas,  sont 
tenus  pour  certains... 

La  BELLE  Madame  Treille.  —  Et  qui  doi- 
vent l'être  !... 

FoLLiGNY.  —  Gomment  donc!...  La  paix 
obtenue  grâce  aux  bons  soins  de  Monsieur 
Gaillaux  qui  abandonne  trois  départements, 
comme  ça ,  tout  bonnement ...  Et  allez 
donc!... 

Larmitelx,  distrait.  —  C'est  pas  mon 
père!... 

FoLLiGNY,  ahuri.  —  Hein?... 
Larmitelx.    (//  ne  paraît  pas   avoir   en- 
tendu.) —  Vous  me  semblez  ne  pas  con- 
naître exactement  l'autorité  dont  jouit,  en 
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Europe,  Monsieur  Gaillaux...  On  le  consi- 
dère comme  un  grand  ministre...  comme 
un  homme  d'Etat  de  première  grandeur... 
Ce  qu'il  n'a  pas  pu  obtenir,  un  autre  l'aurait 
obtenu  moins  encore,  je  vous  le  certifie... 
(//  se  lève.)  Mais,  vous  voyez...  mes  paroles 
jettent  un  froid  dans  votre  salon...  Vous 
n'auriez  pas  dû  vouloir  des  nouvelles  sin- 
cères, alors  que  vous  n'êtes  habitués  qu'à 
des  nouvelles  frelatées  et  des  communiqués 
à  l'orgeat... 

Monsieur  Gemant-Heff,  dge  indéfini.  Assez 
élégant.  Une 'certaine  allure.  Grand.  Décou- 
plé. L'air  extrêmement  intelligent.  Dun  ton 
coupant.  —  Permettez-moi  de  vous  dire  que 
vous  allez  un  peu  loin,  Monsieur!... 

(Larmileux  se  retourne  et  demeure  mé- 
dusé en  voyant  Wollûstlin^^  et  Gemant-Heff. 
Mais  il  tient  quand  même  le  coup  et  ne 
bronche  pas.) 

La  belle  Madame  Treille,  effarée.  —  Mon- 
sieur Gemant-Hetf  !...  je  vous  en  prie...  C'est 
moi  qui  ai  insisté  pour  que  le  professeur 
Lalah-ltouski  nous  donne  des  nouvelles  de 
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Berlin,  d'où  il  arrive. . .  des  nouvelles  vraies.. . 
[A  Larmitetix,  qui  prend  congé  d'elle.)  Doc- 
teur... Monsieur...  je  vous  reverrai,  n'est-ce 
pas... 

Larmiteux.  [Il  lui  baise  la  main,  tandis  que 
Woliustling  et  Gemant-Heff  le  regardent, 
ahuris.)  Certes,  belle  Madame,  avant  de  me 
remettre  en  chemin,  je  viendrai  vous  saluer 
encore  une  fois...  {Salut  circulaire.)  Mes- 
dames, tous  mes  respects...  [Très  bas,  en 
passant  près  de  Woliustling  et  de  Gemant- 
Heff.)  Ben,  je  crois  qu'elle  vous  en  bouche 
un  coin,  ma  nouvelle  sensationnelle?... 


III 


Renseignements. 


Chez  la  marquise  de  Sermaize. 

Dans  un  petit  salon.  Madame  de  Sermaize 
—  une  vieille  dame  —  est  assise  au  coin  du  feu 
sur  un  petit  coussin,  et  occupée  à  brosser  son 
chien  Patapouf,  qui  tend  le  dos  d'un  air  heureux. 
Monsieur  d'Horty  entre.  Elle  se  lève  brusque- 
ment. 

Monsieur  D'HoRrk.  —  Bougez  pas!...  Ça 
n'est  que  moi... 

Madame  de  Sermaize.  —  J'ai  cru  que  c'é- 
tait une  visite...  [Elle  se  rasseoit  sur  son 
coussin.)  et  pour  une  vieille,  c'est  pas  une 
tenue  de  s'asseoir  par  terre...  malheureuse- 
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ment...  car  il  n'y  a  que  comme  ça  qu'on  est 
bien... 

Monsieur  d'Horty.  —  Allez  donc  dire  ça  à 
Madame  de  La  Réole  qui  a  votre  âge...  vous 
rétonnerez  bigrement... 

Madame  de  Sermaize.  —  Elle  n'a  pas  mon 
âge,  il  s'en  faut...  mais  je  n'ai  pas  son  cor- 
set... [Elle  regarde  Patapouf,  dont  les  petits 
yeux  brillent  sous  un  voile  de  poils.)  Est-il 
beau,  hein?...  il  a  l'air  en  plumes!...  Et 
dans  une  heure  tout  ça  sera  feutré  comme 
si  je  ne  l'avais  pas  brossé...  Vous  êtes  gentil 
d'être  venu  de  bonne  heure!... 

Monsieur  d'Horty,  étonné.  —  Mais...  c'est 
vous  qui  me  l'avez  demandé...  [Elle  le  re- 
garde interrogativement .)  dans  votre  mot... 

Madame  de  Sermaize.  —  Moi?...  Ah!... 
mon  Dieu  ! . . .  C'est  vrai  ! . . .  Et  l'autre  qui  va 
arriver  pour  chercher  sa  réponse!...  J'ou- 
blie tout...  je  deviens  gaga,  mon  pauvre 
Horty...  Voilà...  J'ai  à  vous  demander  des 
renseignements,  ou,  pour  parler  plus  exac- 
tement, un  seul  renseignement  pour  deux 
personnes...  J'ai  reçu  la  visite  de  deux 
vieilles  bêtes...  beaucoup  plus  jeunes  que 
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moi,  d'ailleurs!...  Madame  de  la  Héole,  dont 
nous  parlions  à  l'instant,  et  Madame  Mont- 
bard...  et,  toutes  les  deux,  veulent  absolu- 
ment savoir  qui  est  exactement  un  Monsieur 
Gemant-Helî. ..  [Mouvement  de  Monsieur 
d'Horty.)  Vous  le  connaissez?... 

Monsieur  d'Hurty.  —  Oui... 

Madame  de  Sermaize.  —  Beaucoup?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Beaucoup  n'est  pas 
le  mot...  mais  depuis  très  longtemps... 

Madame  de  Sermaize.  —  C'est  bien  ce 
qu'elles  m'ont  expliqué...  C'est-à-dire  Ma- 
dame de  La  Béole...  [Mouvement  de  Mon- 
sieur d'Horty.)  Ça  vous  étonne?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Non...  ce  qui  m'é- 
tonne, c'est  que,  puisqu'elle  sait  que  je  con- 
nais Gemant-Hefï,  elle  vous  ait  chargée  de 
me  demander  des  renseignements  qu'elle 
pouvait  me  demander  à  moi-même,  puis- 
qu'elle me  connaît  également... 

Mada3ie  de  Sermaize.  —  C'est  ce  que  je  lui 
ai  dit...  Elle  m'a  répondu  qu'elle  ne  vou- 
lait pas  vous  questionner  directement  parce 
qu'elle  craignait  que  vous  ne  deviniez  pour- 
quoi elle  vous  questionnait... 
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Monsieur  d'Horty,  étonné.  —  Ah!...  pour- 
quoi est-ce  donc?... 

Madame  de  Sermaize.  —  Je  ne  m'en  doute 
pas...  Quant  à  Madame  Montbard... 

MoissiEUR  d'Horty.  —  Est-ce  la  femme  de 
l'embusqué?... 

Madame  de  Sermaize.  —  Non,  c'est  sa 
mère...  Elle  m'a  dit  tout  bonnement  que 
Monsieur  Gemant-HefF,  ayant  ébauché...  je 
répète  textuellement...  des  relations  d'af- 
faires avec  son  mari,  il  désirait  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  son  compte... 

Monsieur  d'Horty.  —  Et  pourquoi  s'est-elle 
adressée  à  vous  pour  ça?... 

Mada3ie  de  Ser3iaize.  —  Ce  que  vous  auriez 
été  un  bon  juge  d'instruction,  vous  !...  [Elle 
rit.) 

Monsieur  d'Horty.  —  C'est  que  ça  me  pa- 
raît tellement  saugrenu  qu'on  vous  demande, 
à  vous,  sans  raison,  des  renseignements  sur 
un  type  comme  Gemant-HefT!... 

Madame  de  Sermaize.  —  Elle  donne  comme 
raison  que  je  connais  tout  le  monde...  soi- 
disant...  et  qu'ils  ont,  son  mari  et  elle, 
cherché  inutilement  des  gens  de  leur  mi- 
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lieu  connaissant  Monsieur  Geinant-Hefl',  en 
dehors  de  ceux  qui  le  leur  ont  présenté  et 
qui  ne  le  connaissent  pas  plus  qu'eux... 

Monsieur  d'Horty.  —  Ça  ne  m'étonne  pas. . . 
Gemant-Heff  n'est  connu  dans  aucun  milieu 
avouable... 

Madame  de  Sermaize.  —  Ah  !...  Qu'est-ce 
que  c'est  donc  au  juste,  que  ce  monsieur?... 

Monsieur  d'Hokty.  —  Au  juste,  je  ne  vous 
le  dirai  pas...  ni  moi  ni  personne,  je  pense... 
approximativement,  c'est... 

(On  entend  un  froufrou  et  des  pas,  et 
Monsieur  et  Madame  Montbard  paraissent 
dans  le  premier  salon.) 

Madame  de  Sermaize.  —  La  voilà...  avec 
son  mari... 

Monsieur  d'Horty.  [Il  regarde  les  Montbard 
d'un  œil  amicsé.)  Ils  ont  l'air  de  deux  bonnes 
poires...  [En  lui-même.)  Euh!...  Euh!... 
bonnes  si  on  veut...  D'ailleurs,  les  poires  ça 
n'est  intéressant  que  quand  ça  se  mange... 

Madame  Montbard.  —  Nous  ne  sommes 
pas  indiscrets?...  [Elle  louche  sur  Motisieur 
d'Horty.) 
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Madame  de  Sekmaize.  [Elle  présente.)  — 
Monsieur  d'Horty...  Monsieur  et  Madame 
Montbard... 

(Saluts.) 

Madame  Montbard.  —  J'ai  eu  le  plaisir 
d'apercevoir  Monsieur  jeudi  dernier,  chez 
Madame  Treille... 

Madame  de  Sermaize.  —  Vous  arrivez 
juste  à  point  pour  entendre  les  renseigne- 
ments que  j'étais  en  train  de  demander 
pour  vous  à  mon  vieil  ami  Horty,  qui  con- 
naît Monsieur  Gemant-Heff... 

Monsieur  et  Madame  Montbard,  ensemble^ 
regardant  Monsieur  d'Horty  d'un  air  d'en- 
vie.  —  Ah  !  vous  le  connaissez?... 

(Monsieur  d'Horty  s'incline.) 

Madame  Montbard.  —  Alors,  Monsieur, 
voudriez-vous  nous  dire...  dire  à  mon  mari 
surtout...  ce  que  vous  pensez  de  Monsieur 
Gemant-Heff?... 

Monsieur  Montbard.  —  Je  voudrais  beau- 
coup connaître  votre  opinion?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Mon  opinion,  c'est 
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que  c'est  un  type  épatamment  intelligent... 

Monsieur  Mombard,  avec  indifférence.  — 
Gela,  je  ne  m'en  suis  pas  aperçu...  [Mon- 
sieur d'Horty  sourit.)  Dans  les  affaires,  ce 
qui  est  surtout  utile,  c'est  le  savoir-faire  et 
les  relations...  [Avec  désinvolture  et  impor- 
tance.) Or,  je  m'occupe,  depuis  quelque 
temps  surtout,  d'affaires...  Tout  le  monde, 
d'ailleurs,  s'occupe  plus  ou  moins  d'affaires... 

Monsieur  d'Horty,  narquois.  —  Il  faut  bien 
passer  le  temps  !... 

Madame  Montbard,  avec  vivacité.  —  Oui, 
n'est-ce  pas...  il  faut  passer  le  temps... 

Monsieur  Montbard.  —  Un  de  mes  amis 
avec  lequel  je  fais  quelques  affaires,  Mon- 
sieur Desmarets  de  Saint-Gond...  Vous  le 
connaissez  peut-être?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Je  n'ai  pas  cet  hon- 
neur... 

Monsieur  Montbard.  —  ...  nous  a  présenté 
Monsieur  Gemant-Heff...  [La  baronne  de  La 
Réole  paraît.  Madame  de  Sermaize  va  au- 
devant  d'elle  et  lui  dit  quelques  mots.)  lequel 
lui  a  été  amené  par... 

Madame  de  Sermaize,  qui  revient  avec  Ma- 


40  LES   PROFITARDg 


dame  de  La  Réole.  —  Continuez  donc,  si 
toutefois  vous  n  avez  rien  de  confidentiel  à 
demander  à  Monsieur  dHorty...  [A  Madame 
de  La  Réole,  comme  si  elle  était  complètement 
en  dehors  de  la  question.)  Vous  permettez 
qu'Horty  achève  de  donner  des  renseigne- 
ments que  Monsieur  Montbard  désire  avoir 
sur  un  monsieur  quelconque... 

Madame  de  La  Réole,  qui  s'efforce  de  pa- 
raître détachée  et  inattentive.  —  Mais  com- 
ment donc,  je  serais  désolée  de  vous  gêner 
en  quoi  que  ce  fût...  [Elle  écoute  avide- 
ment.) 

Monsieur  Montbard.  —  Gomme  je  vous  le 
disais,  Monsieur,  Monsieur  Gemant-Hefî  fut 
amené  chez  Saint-Gond  par  Monsieur  Wol- 
liistling... 

Madame  de  La  Réole,  avec  élan.  —  Quel 
homme  charmant!... 

Monsieur  Montbard.  —  Monsieur  Wollûs- 
tling...  oui,  certes  !... 

Madame  de  La  Réole.  —  Je  parlais  de  Mon- 
sieur Gemant-Helî... 

Monsieur  Montbard,  intéressé.  —  Ah!  vous 
le  connaissez  aussi,  Madame!...  Vraiment, 
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nous  avons  de  la  chance,  après  avoir  tant 
cherché,  de  tomber  sur  deux  personnes  qui 
le  connaissent...  Qu'est-ce  que  vous  savez 
de  lui?... 

Madame  de  La  Règle,  embarrassée. —  Moi. . . 
mais  probablement  moins  que  vous  n'en  sa- 
vez vous-môme...  (Convaincue.)  Je  le  trouve 
très  charmant,  voilà  tout!... 

Monsieur  Montbard,  déçu,  à  Monsieur 
d'Horty.  —  Et  vous.  Monsieur?...  Que  sa- 
vez-vous  de  lui,  de  ses  tenants  et  aboutis- 
sants, de  sa  situation  mondaine?... 

Monsieur  d'Horty.  (//  a  envie  de  rire.)  — 
Sa  situation  mondaine  est  assez  mal  défi- 
nie... Gemant-Heff  n'est  pas  un  homme  du 
monde  à  proprement  parler...  Mais  c'est  un 
homme  qui  a  touché  un  peu  à  tout...  qui 
ferait  au  besoin  tout...  et  qui  est  au  courant 
de  tout...  Il  est  très  capable,  s'il  le  veut,  de 
mener  à  bien  les  affaires  les  plus  difficiles 
et  les  plus  compliquées...  Il  ne  s'embarrasse 
pas  de  préjugés  gênants,  il  voit  large,  et 
il  peut  faire  grand  s'il  a  en  main  ce  qu'il 
faut  pour  ça... 

Monsieur  Montbard,  épanoui.  —  Je  suis 
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heureux  de  vous  entendre  parler  ainsi,  Mon- 
sieur... J'avais,  je  l'avoue,  un  peu  de  mé- 
fiance... Oh!  de  méfiance  injustifiée,  je  le 
reconnais... 

Madame  Montbard.  —  Monsieur  Gemant- 
Heff  nous  semblait  être  d'origine  obscure  et 
d'éducation  incomplète.. 

Monsieur  d'Horty.  —  Je  n'ai,  sur  les  ori- 
gines de  Gemant-Heff,  que  des  données  assez 
sommaires...  Mais  est-il  nécessaire  de  sortir 
de  la  cuisse  de  Jupiter  pour  faire  des  af- 
faires?... Ne  serait-ce  pas  plutôt  gênant?... 

Monsieur  Montbard.  —  Sans  doute...  mais 
notre  fils  Edgar  nous  avait  dit  de  nous  mé- 
fier de  ce  Monsieur  Gemant-Heff...  et  de 
WoUiistling  aussi,  d'ailleurs...  qu'ils  avaient 
une  mauvaise  presse...  que,  avec  eux,  je 
n'étais  pas  de  force... 

Monsieur  d'Horty.  (//  ouvre  les  bras  pour 
faire  signe  qu'il  ignore  si  Monsieur  Montbard 
est  de  force.)  —  Ah  !...  quant  à  ça?... 

Monsieur  Montbard.  —  Il  me  disait  d'être 
très  prudent,  très  circonspect...  Alors,  au- 
tant me  dire  tout  de  suite  de  ne  pas  faire 
d'affaires  !... 
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Monsieur  d'Horty.  —  Evidemment!... 

Monsieur  Montbard.  —  Et  Wolliistling, 
le  connaissez-vous  aussi?... 

Monsieur  d'Horty.  —  De  réputation  seu- 
lement... 

Monsieur  Montbard.  —  Lequel  des  deux 
vous  inspire  le  plus  de  confiance?...  Wol- 
liistling ou  Gemant-HetT?... 

Monsieur  d'Horty,  après  avoir  profondé- 
ment réfléchi.  —  Autant  Tun  que  Tautre... 


IV 


Les  Comprimés  de  mouton. 


Chez  les  Desmarets  de  Saint-Gond. 

Un  dîner.  Gros  luxe.  Couvert  très  chargé  de 
verres.  Arg^enterie  pesante  et  ouvragée.  Jonchée 
de  fleurs  éclatantes,  sur  une  nappe  surchargée  de 
chemins  de  table  d'une  richesse  excessive  et 
d'une  propreté  douteuse. 

Une  vingtaine  de  convives.  Plus  de  femmes 
que  d'hommes.  Robes  très  décolletées;  fleurs 
aux  boutonnières. 

La  baronne  de  La  Réole,  à  Madame  Des- 
marets de  Saint -Gond.  —  A  la  bonne 
heure  !...  Ça  fait  plaisir  de  revoir  un  vrai 
dîner...  un  dîner  comme  avant  la  guerre  !... 
Vous  avez  joliment  bien  fait  de  rompre  avec 
cette  ridicule  tradition...  (^4  Monsieur  Ge- 
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mant-Heffy  son  voisin  de  gauche.)  N'est-ce 
pas,  Monsieur?... 

Gemant-Heff,  mis  avec  recherche,  un  gar- 
dénia —  parce  que  c'est  discret  et  «■  ancien 
Régiîne  «  —  à  la  boutonnière.  L'air  extrê- 
mement correct,  presque  gourmé.  —  Il  me 
semble,  Madame,  que,  en  principe,  on  ne 
fait  jamais  bien  de  rompre  avec  les  tradi- 
tions... Mais  j'ignore,  en  l'espèce,  de  quelle 
tradition  vous  voulez  parler?... 

Madame  de  La  Réole. —  Mais  de  cette  habi- 
tude stupide  de  ne  plus  s'habiller  pour  les  dî- 
ners, sous  prétexte  qu'il  y  avait  la  guerre... 

Le  vicomte  de  Folligny,  qui  est  séparé  de 
Gemant-lîeff  par  la  belle  Madame  Treille. 
—  Qu'il  y  «  a  »  la  guerre...  Vous  ne  savez 
peut-être  pas  qu'elle  dure  encore?... 

Madame  de  La  Réole.  —  Si,  je  le  sais!... 
Mais  puisque,  ici,  grâce  à  Dieu,  nous  n'en 
souffrons  pas...  du  moins  de  façon  aiguë... 
je  ne  comprends  pas  la  nécessité  de  s'ense- 
velir sous  des  voiles  de  deuil... 

FoLLiGNY.  —  Il  y  a  malheureusement  des 
gens  pour  qui  ça  a  été  une  nécessité... 

La   belle  Madame  Treille.  —  Pourquoi 
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rappeler  les  choses  tristes  ?...  Nous  ne 
sommes  aucun  dans  ce  cas...  [Elle  regarde 
autour  d'elle  d\in  air  éperdu.) 

Gemant-Heff,  qui  est  son  voisin  de  droite. 
—  Vous  cherchez  quelque  chose,  Madame?... 

La  belle  Madame  Treille.  [Elle  a  fini  par 
trouver  le  dos  de  la  chaise  de  Gemant-Heff' 
qu'elle  tapote  à  petits  coups.)  —  Du  bois... 
Je  voulais  toucher  du  bois...  pour  conjurer 
la  guigne...  parce  que,  comme  je  me  van- 
tais que,  ni  moi,  ni  personne  ici,  nous  n'a- 
vions de  deuils  à  déplorer,  je  craignais... 

Madame  Montbard.  —  Vous  avez  bien  rai- 
son... [Elle  touche  la  chaise  de  son  voisin 
qui  est  Monsieur  des  Ramiers.)  Ainsi,  moi, 
je  suis  toujours  tremblante  comme  une 
feuille... 

Monsieur  des  Ramiers,  air  innocemment 
inquiet.  —  Pourquoi  donc  êtes  vous  trem- 
blante comme  ça?... 

Madame  Montbard.— Pour  mon  fils  Edgar. . . 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Est-ce  que  vous 
pensez  que  des  Zepp's  ou  des  Taubes  iraient 
à  Bourges?... 

La  baronne  du  Mourillon,  à  Monsieur  Des- 
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marets  de  Saint-Gond,  à  la  droite  duquel  elle 
est  placée.  —  Vous  semblez  préoccupé... 
inquiet?...  [Avec  envie.)  Ça  doit  marcher, 
pourtant,  les  affaires?,.. 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond,  très 
sec.  —  Mais...  vous  devez  être,  sur  ce  point, 
mieux  renseignée  que  moi... 

La  BAR0^^'E.  —  Oh  !  non  !...  Moi,  vous 
comprenez,  je  ne  m'occupe  que  de  toutes 
modestes  petites  affaires,  tandis  que  vous 
qui  faites  des  fournitures  en  grand,  vous 
devez  faire  des  coups  magnifiques...  [Mou- 
ventent  de  Monsieur  Desmarets  de  Saint- 
Gond.)  j'entends  de  splendides  bénéfices... 

Madame  de  Rayche,  à  son  voisin  Monsieur 
Monthardj  avec  un  sourire  vinaigré  et  en 
louchant  sur  la  Baronne.  —  Voilà  ce  qu'on 
peut  appeler  mettre  les  pieds  dans  le  plat... 
[Monsieur  Montbard  rit  jaune.)  kh  \  mon 
Dieu  !...  [Faux  air  de  confusion.)  j'oublie 
que,  vous  aussi,  depuis  la  guerre,  vous 
faites  des... 

Monsieur  Montbard.  (//  coupe  d'un  ton 
qu'il  s'efforce  de  rendre  détaché.)  —  Oh  !... 
moi,  ça  ne  compte  pas!... 


LES  COMPRIMÉS  DE  MOUTON  49 

Madame  de  Rayche.  —  Ça  n'est  pas  ce 
qu'on  dit... 

Madame  de  Lavallé-d'Auge,  à  Monsieur 
de  Louèche,  son  voisin.  —  Je  vous  admire, 
Monsieur,  vous  qui  avez  le  bonheur  d'être 
Suisse,  de  rester  ainsi  à  Paris  à  partager 
nos  dangers... 

Monsieur  de  Louèche.  [Un  monsieur  entre 
deux  âges,  ni  grand  ni  petit,  ?ii  beau  ni  laid, 
ni  gras  ni  maigre,  châtain  en  tout.)  —  Quels 
dangers?... 

Madame  de  Lavallé-d'Auge.  —  Mais  ceux 
que  l'on  craint  dans  tout  pays  en  guerre...  et 
en  partie  occupé  par  l'ennemi. . .  Car,  enfin,  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  Allemands  sont... 

Plusieurs  voix  ensemble.  —  A  Noyon... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Tiens  !...  il  y  a 
de  l'écho  !... 

Folligny.  —  Il  y  en  a  toujours  pour  les 
choses  désagréables... 

Le  baron  d'Icoglan.  —  Ce  n'est  pas  une 
chose  désagréable... 

Folligny.  —  Ah  !...  ça  vous  est  agréable 
que  les  Allemands  soient  à  Noyon?...  Quel 
drôle  de  goût  ! . . . 
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Le  baron  d'Icoglan.  —  Je  voulais  dire  que 
c'était  une  simple  constatation  que  faisait 
Madame  de  Lavallé-d'Auge... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  D'ailleurs,  je 
comprends  assez  que  vous  préfériez  qu'ils 
ne  soient  pas  encore  partis...  11  vous  reste 
une  chance  de  les  voir... 

Le  baron  d'Icoglan,  gêné.  —  Evidem- 
ment... Etre  maintenu  ainsi,  de  force  si 
l'on  peut  dire,  au  ministère,  sous  prétexte 
que  l'on  connaît  mieux  que  quiconque  le 
service  dont  on  est  chargé,  c'est  bien  dur 
pour  un  soldat... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Vous  n'êtes  pas 
un  soldat,  vous!...  (Mouvement  du  Baron.) 
Vous  êtes  un  officier...  D'ailleurs,  si  vous 
avez  envie  de  marcher,  ça  vous  est  mainte- 
nant bien  facile...  Vous  n'avez  qu'à  vous 
adresser  à  FoUigny...  11  aura,  j'en  suis  sûr, 
un  vrai  plaisir  à  vous  faire  envoyer  au 
front...  et  il  lui  suffira  pour  ça  de  dire  un 
mot  au  nouveau  ministre...  ils  sont  intime- 
ment liés... 

(Le  baron  d'Icog-lan  fnit  un  nez.) 
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Madame  de  La  Vekgli:,  u/ie  petite  jeune 
femme  élégante  et  bête,  à  Folligny.  —  Mon- 
sieur des  Ramiers  vient  de  dire  à  Monsieur 
d'Icoglan  qu'il  n'est  pas  soldat,  mais  of- 
ficier... C'était  une  méchanceté,  n'est-ce 
pas?... 

Folligny.  —  Je  le  crains!... 

Madame  de  La  Vergue.  —  Non,  mais  je 
veux  dire  qu'il  n'est  pas  officier  non  plus?... 

Folligny.  —  Mais  si... 

Madame  de  La  Vergue.  —  J'entends  qu'il 
ne  l'est  pas  de  son  métier?... 

Folligny.  —  Mais  si,  parfaitement!... 

Madame  de  La  Vergue.  —  Pourtant...  on 
m'avait  dit  que  c'était  un  embusqué  ?... 

Folligny.  —  Ben,  c'est  un  embusqué  de 
carrière  !... 

Madame  de  La  Vergue,  ahurie.  —  Oh.î... 
il  y  en  a  !... 

Folligny.  —  11  faut  bien  se  conserver 
pour  ramasser  les  grades  de  ceux  qui 
tombent...  Une  guerre,  c'est  magnifique 
pour  l'avancement...  à  condition  toutefois 
de  rester  soi-même  en  vie... 

Madame  de  La  Vergue.  —  Et  on  avance  ?... 
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FoLLiGNY.  —  Si  on  avance,  naïve  petite 
Madame!...  Mais  on  avance  tellement  vite 
que  les  autres  ne  peuvent  pas  suivre  le 
train...  Voyez  l'attaché  militaire  de... 

Madame  de  La  Vergue.  —  L'attaché  d'em- 
buscade?... 

FoLLiGNY.  —  Justement!...  Ben,  il  a  pris 
deux  grades  là-bas  sur  un  rond  de  cuir, 
chez  des  bons  neutres... 

Madame  de  La  Vergue.  —  Et  vous  croyez 
que  Monsieur  d'icoglan  va  en  prendre  un?... 

FoLLiGNY.  —  Un  quoi?... 

Madame  de  La  Vergue.  —  Un  grade  ?... 

FoLLiGNY.  —  Je  n'en  sais  rien...  Mais  je 

puis  vous  annoncer  qu'il  va  probablement 

avoir  la  croix...  (Madame  de  La  Vergue  le 

regarde  avec  des  yeux  arrondis.)  Ça  vous 

épate,    mais    c'est  comme   ça  1...    (//  rit.) 

Voulez-vous   accepter   mon  bras?...   Votre 

étonnement  vous  empêche  de  voir  que  le 

dîner  est  fini... 

(Mouvement,    brouhaha,    on    passe   dans 
le  salon.) 

Monsieur   Desmarets   de    Saint-Gond.    (// 

assoit  sommairement  la  baronne  du  Mouril- 
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Ion  et  va  à  Gemant-Hejf,  qui  examine  dan 
air  indiffèrent  les  portraits  de  famille.)  — 
Eh  bien?... 

Gemant-Hefk,  air  aimable.  —  Eh  bien, 
([uoi  ?... 

MONSIELR     DeSMARKTS     DE     Sai.NT-GoND.     

Avez-vous  du  nouveau  pour  notre  affaire  ?... 

Gemant-Heff.  (//  a  l'air  de  chercher.)  — 
Ah  !...  les  Comprimés  de  mouton...  je  n'y 
pensais  déjà  plus  !... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond,  amer. 
—  Moi,  j'y  pense  !...  (Inquiet.)  Eh  bien?... 

Gemant-Heff.  —  Eh  bien,  j'ai  trouvé  un 
preneur...  ou  plutôt  WoUûstling  en  a  trouvé 
un...  à  des  conditions... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond,  an- 
xieux.—  Bonnes?... 

Gemant-Heff.  —  Bonnes  n'est  peut-être 
pas  le  mot...  mais  très  acceptables...  D'ail- 
leurs, plus  vous  attendrez,  plus  vous  per- 
drez... La  guerre  va  être  Unie  dans  six 
semaines... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint -Gond.  — 
Ah  !...  vous  aussi  vous  croyez  à  ces  bruits 
de  paix?... 
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Gemant-Heff,  air  grave.  —  J'y  crois  fer- 
mement... (Enthousiasmé.)  C'est  un  résultat 
magnifique  !... 

Monsieur  Des3IAREts  de  Saint-Gond,  amer. 
—  On  voit  bien  que  vous  n'avez  pas  fabriqué 
des  nourritures  pour  les  troupes,  vous!... 
Pour  nous,  c'est  six  cent  mille  francs  de 
f ! 

Gemant-Heff,  paisible.  —  Non...  quatre 
cent  mille  seulement...  puisque  j'ai  ache- 
teur à  deux  cent  mille  demain,  si  vous  vou- 
lez... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint -Gond.  — 
C'est  impossible  !...  Je  ne  peux  pas...  nous 
ne  pouvons  pas  perdre  une  pareille  somme... 

Gemant-Heff.  —  Si  vous  préférez  perdre 
le  tout,  c'est  votre  affaire... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint -Gond.  — 
Mais... 

Gemant-Heff,  péremptoire.  —  C'est  à 
prendre  ou  à  laisser...  Je  dois  donner  une 
réponse  définitive  demain  matin...  Notre 
homme  est  en  pourpalers  pour  autre  chose. . . 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Je 
voudrais  au   moins  eonsulter  mon...  enfin 
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l'autre  commanditaire...  Je  vous  ai  dit  que 
nous  étions  deux... 

Gemant-Heff.  (//  louche  fxirtivenient  sur 
Monsieur  Montbard.)  —  Deux  bourses... 
mais  une  seule  volonté...  Allons  !...  vendez- 
vous,  oui  ou  non,  vos  Comprimés  de  mou- 
ton?... 

Monsieur  Montbard.  —  Oui,  mais... 

Gemant-Heff.  —  Alors  nous  allons  si- 
gner... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint- Gond.  — 
Demain...  ce  soir,  il  est  impossible  que... 

Gemant-Heff.  —  Si,  si...  ce  soir...  Je  dé- 
sire finir  cette  affaire...  Vous  n'auriez  qu'à 
changer  d'avis... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond,  très 
distaut  et  hautain.  —  Je  n'ai  qu'une  parole, 
Monsieur  !... 

Gemant-Heff,  avec  sérénité.  —  Juste- 
ment... Si  vous  n'en  avez  qu'une,  vous 
êtes  obligé  de  la  reprendre  chaque  fois 
que  vous  en  avez  besoin... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint- Gond.  — 
f       I       \ 


Vieilles  Connaissances. 


Chez  les  de  Lavallé-crAuge. 

Un  hôtel  aux  environs  de  la  place  Beauvau. 
Aspect  aussi  anti-artistique  que  possible,  assez 
confortable  et  très  comme  il  faut.  Une  salade  de 
meubles  où  il  y  a  à  peine  d'Empire,  très  peu  de 
Restauration,  beaucoup  de  Louis-Philippe,  et 
énormément  de  Napoléon  III.  On  tire  une  loterie 
au  profit  des  blessés.  Monsieur  de  Lavallé-d'Auge 
a  donné  quelques  livres  anciens  auxquels  il  n'at- 
tache aucune  importance,  et  sa  femme  —  qui  est 
très  «  Action  Française  »  —  y  a  ajouté  une  parure 
de  grenats,  donnée  par  l'impératrice  Joséphine  à 
son  arrière-grand'mère  qui,  avec  d'autres  jeunes 
filles  d'une  ville  quelconque,  lui  a^  ait  offert  des 
fleurs  en  1806.  Les  billets  sont  à  un  louis.  On  en 
a  placé  cinq  cents.  Une  cinquantaine  de  per- 
sonnes circulent  dans  les  trois  salons. 
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Monsieur  de  Lavallé-d'Auge,  un  beau 
grand  bonhomme  incolore  et  correct,  à  Mon- 
sieur d'Horty  qui  regarde  les  livres  exposés, 
—  Ça  vous  intéresse,  ces  machins-là?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Beaucoup...  j'adore 
les  livres...  et  il  y  en  a  ici  quelques-uns  qui 
sont  assez  rares  et,  dans  tous  les  cas,  très 
intéressants... 

Monsieur  de  Lavallé-d'Auge,  d'un  ton  dé- 
taché. —  Oh  !  moi,  les  livres,  quels  qu'ils 
soient... 

Madame  de  Lavallé-d'Auge.  [Elle  est,  en 
femme,  ce  que  son  mari  est  en  homme.)  — 
Vous  regardez  la  parure  de  l'Impératrice?... 

Monsieur  de  Lavallé-d'Auge.  —  Mais 
non!...  Ce  sont  les  livres  qu'il  regarde!... 
Si  vous  croyez  que  les  grenats  de  la  bonne 
Joséphine  intéressent  Horty,  vous  vous 
blousez  complètement,  ma  chère  Amie... 
ils  n'intéressent  personne,  d'ailleurs!... 

Madame   de    Lavallé-d'Auge,   piquée.   — 
Cette  parure  n'a  évidemment  pas  la  valeur 
de  vos  livres,  mais  elle  est  jolie...  Je  l'ai 
montrée  à  un  bijoutier  qui  m'a  dit  qu'elle- 
était  amusante  comme  bijou  type  de  l'Em- 
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pire...  et  qui  l'a  estimée  trois  mille  francs... 

MoNsiEL'R  DE  Lavallé-d'Auge.  —  Estimé, 
oui,  parbleu!...  Ça  ne  coûte  rien  d'estimer 
un  objet  trois  mille  francs...  mais  s'il  fallait 
les  donner... 

Madame  de  LAVAixÉ-D'AroE,  pointue.  —  Il 
me  les  a  offerts... 

Monsieur  de  Lavallé-d'Ai  ge,  saisi. — Ah  ! . . . 
par  exemple!...  (Sincère.)  Ce  que  je  l'aurais 
donnée,  moi,  la  parure!... 

Monsieur  d'Horty.  —  Vous  avez  tort  de 
chiner  la  parure  de  Joséphine...  Elle  a  beau- 
coup de  chic...  et  beaucoup  de  <'  pièces  » 
aussi...  Un  collier...  un  jeu  de  cinq  agrafes 
de  taille  graduées...  des  boucles  d'oreilles... 
des  coulants  pour  les  nœuds  de  rubans...  Et 
les  cordons  qui  réunissent  les  plaques  du 
collier  sont  en  perles...  toutes  petites,  il  est 
vrai,  mais  jolies...  Allez!  le  marchand  qui 
offrait  trois  mille  francs  de  la  parure  à  Ma- 
dame de  Lavallé-d'Auge  l'eût  certainement 
revendue  au  moins  dix  mille...  à  cause  de 
son  style  très  pur,  bien  entendu,  car  la  va- 
leur des  pierres  est,  comparativement,  insi- 
gnifiante... 
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Monsieur  de  Lavallé-d'Auge.  (//  cligne  les 
yeux  pour  regarder  la  parure.)  —  Le  fait  est 
qu'elle  n'est  pas  si  mal,  cette  petite  pa- 
rure ! . . .  Elle  ferait  bien  sur  une  jolie  femme. . . 
genre  Récamier... 

Monsieur  d'Horty.  —  Que  ça!...  [Il  rit.) 
Ben,  vous  verrez  qu'elle  sera  gagnée  par 
quelque  horreur...  C'est  comme  vos  livres... 
Tenez  !...  Ce  petit  Racine,  il  est  fichu  d'aller 
échouer  dans  les  grosses  pattes  du  père 
Montbard...  ou  de  Notre  fils  Edgar... 

Madame  de  Lavallé-d'Auge.  —  Voilà  le  flot 

qui  arrive  !... 

(Elle  se  précipite  pour  recevoir  ses  invi- 
tés, son  mari  la  suit.  Geniant-Heff,  qui  se 
promenait  dans  les  salons,  s'approche  de  la 
table  et  examine  les  lots  sans  voir  Monsieur 
d'Horty  qui  s'est  éloigné  un  peu.) 

Monsieur  d'Horty,  narquois,  à  Gemant- 
Heff.  —  Mes  compliments.  Monsieur  Ge- 
mant-Heff  ! . . .  Vous  avez  de  belles  relations  ! . . . 

GEMANT-Heff,  saisi.  —  Oh  !... 
(Mouvement  de  recul.) 

Monsieur  d'Horty.  —  Vous  ne  vous  atten- 
diez pas  à  me  voir?... 
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Gemant-Heff,  très  démonté.  —  Mon  Dieu  ! 
non  !...  et  pourtant  j'aurais  dû  prévoir  une 
rencontre  qui  n'est  qu?^  très  normale... 

MoMsiKuu  d'Hortv,  affirmatif.  —  Très... 

Gemant-Heff,  qui  reprend  peu  à  peu  son 
aplomb.  —  D'ailleurs,  si  je  n'avais  pas  vu 
[Monsieur,  je... 

Monsieur  d'Horty.  —  Gare!...  [Il  rit.) 

Gemant-Heff.  (//  est  devenu  très  rouge.)  — 
Pardon...  je... 

Monsieur  d'Hohtv.  —  Il  n'y  a  pas  de  quoi... 
Vous  avez  de  la  mémoire,  car  nous  sommes 
de  bien  vieilles  connaissances...  Il  y  a  au 
moins...  (//  cherche.)  au  moins  quinze  ans 
que  les  circonstances  nous  ont  séparés... 

Gemant-Heff.  —  Dix-sept,  Monsieur...  et 
il  me  semble  que  c'est  hier... 

Monsieur  d'Hortv.  —  Ça  me  rajeunit!... 
Qu'est-ce  que  vous  alliez  dire,  quand  je  vous 
ai  rappelé  à  un  langage  plus  en  rapport 
avec  votre  nouvelle  incarnation?... 

Gemant-Heff.  —  J'allais  dire  que  si  je 
n'avais  pas  eu  l'honneur  de  vous  voir  ici, 
Monsieur,  j'eusse  été  obligé  d'aller  vous  re- 
lancer chez  vous... 
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Monsieur  d'Horty.  —  Parce  que?... 

Gemant-Heff.  —  Parce  que  j'ai  su  que  l'on 
s'était  adressé  à  vous  pour  avoir  des  rensei- 
gnements sur  moi... 

Mo?«siEUR  d'Horty.  (//  fait  la  bête.)  — 
Dame!...  vous  n'aviez  été  que  chez  moi... 

Gemant-Heff,  qui  a  rougi  de  nouveau.  — 
Ce  n'est  pas  de  ces  renseignements-là  que 
j'entends  parler...  mais  de  ceux...  d'un  tout 
autre  genre...  qu'on  a  dû  demander  ces 
jours-ci...  Madame  la  marquise  de  Sermaize 
a  été  chargée  de  demander  à  Mons...  [lise 
reprend  brusquement.)  de  vous  demander  des 
renseignements  pour  le  compte... 

Monsieur  d'Horty.  —  ...  de  Madame  de  La 
Réole  et  des  Montbard . . .  Parfaitement. . .  Eh 
bien?... 

Gemant-Heff,  anxieux.  —  Eh  bien,  oserai- 
je  demander  à  Mons...  demander  enfin,  ce 
que  Mons...  ce  que  vous  avez  répondu... 

Monsieur  d'Horty.  —  Mon  ami,  j'ai  ré- 
pondu textuellement...  ou  presque...  que 
vous  étiez  très  intelligent,  que  vous  aviez 
touché  un  peu  à  tout,  que  vous  pouviez 
mener  à  bien  les  affaires  les  plus  difficiles  et 
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les  plus  compliquées,  et  faire  grand...  sans 
vous  encombrer  de  préjugés  gênants,  si 
l'on  vous  mettait  en  mains  ce  qu'il  faut... 

Gemant-Heff,  i^oulage.  —  Je  vous  remer- 
cie... 

Monsieur  d'Horty.  —  Il  n'y  a  vraiment 
pas  de  quoi... 

Geaiant-Heff.  —  Mais  comment  savez- 
vous...  tout  ce  que  vous  avez  dit...  car  ce 
n'est  pas  chez  Monsieur...  [Moiiveme?it  de 
Monsieur  d' H  or  ti/.)  chez  vous.  Monsieur,  que 
j'ai  pu  montrer  de  quoi  je  suis  capable... 

Monsieur  d'Horty.  —  Assurément  non... 
Toutefois,  votre  séjour  chez  moi  m'avait 
appris  que  vous  étiez  remarquablement  in- 
telligent, relativement  dévoué...  quand  ça 
ne  vous  dérangeait  pas  trop...  et  un  peu 
ficelle,  mais  pas  voleur... 

Gemant-Heff.  —  !...  !...  !... 

Monsieur  d'Horty.  —  Je  ne  considère  pas 
comme  des  vols  la  prise  de  quelques  cigares, 
de  bonbons,  de  confitures  ou  de  timbres- 
poste...  Un  jour,  il  m'avait  manqué  un  billet 
de  vingt-cinq  louis,  que  j'avais  laissé  dans 
un    porte-cartes   sur   la    cheminée   de    ma 
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chambre...  Au  premier  instant,  je  m'étais 
dit  :  <(  C'est  cette  petite  gouape  d'Abei,  ça 
ne  fait  pas  question...  »  [Moucement  de  Ge- 
mant-Reff .)  Mettez- vous  à  ma  place?...  Vous 
n'aviez  pas  une  binette  ni  des  allures  faites 
pour  inspirer  une  confiance  sans  bornes  à 
un  vieux  singe  qui  la  connaît  dans  les  coins 
comme  le  père  Horty,  pas?...  Donc  je  me 
dis,  c'est  lui,  ça  ne  fait  pas  question...  Et 
puis,  je  réfléchis  que  ça  fait  au  contraire 
question,  parce  que  j'avais  rencontré  mon 
cousin,  le  comte  d'Aubagne,  qui  m'avait  dit 
être  venu  pour  me  parler  et  m'avoir  at- 
tendu... Je  me  dis  :  «Sûr, c'est Aubagne!...  » 
et  je  laissai,  à  partir  de  ce  jour,  traîner  sous 
votre  blair...  pardon,  sous  votre  nez...  tous 
les  argents  dont  je  pouvais  momentanément 
disposer...  Jamais  rien  ne  manqua...  Et  je 
pensai  :  «  11  est  vraiment  honnête...  C'est 
bizarre,  mais  c'est  comme  ça!...  »  Alors 
quand  tu  m'as...  \J.l se  reprend.)  quand  vous 
m'avez  quitté...  pour  une  bêtise... 

Gemant-Heff.  —  Oh!  non!  Monsieur!... 
pour  entrer  chez  un  coulissier  I... 

Mo>'siEUR  d'Horïy.  —  Je  vous  ai  regretté... 
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ensuite,  je  n'ai  plus  pensé  à  vous...  Cinq, 
six  ou  sept  ans  plus  tard,  j'ai  entendu,  de 
côté  et  d'autre,  parier  d'un  Gemant-Heff 
qui  brassait,  en  sous-main,  des  affaires  va- 
guement louches,  faisait  chanter  les  mi- 
nistres, et  se  payait  la  tôte  de  certains  par- 
lementaires au  profit  de  certains  autres,  et 
surtout  de  lui-même...  Machinalement  j'ai 
pensé  à  vous...  mais  ce  nom  de  Gemant  me 
gênait  très  fort...  Et  puis,  en  lisant  les  dé- 
bats de  je  ne  sais  plus  quelle  affaire  finan- 
cière et  correctionnelle,  je  vois  la  déposi- 
tion «  pleine  de  tact  et  de  modération  »  — 
disait  la  feuille  —  de  Monsieur  Abel  Gemant- 
HefT...  Alors  je  me  suis  dit  :  «  Abel,  c'est 
bien  mon  homme  !...  mais  pourquoi  cette 
allonge  de  Gemant?...  »...  qui  est  assez 
drôle  d'ailleurs... 

Gemant-Heff.  —  Ah  !  Monsieur  !  si  j 'avais 
pu  prévoir!...  Mais  non...  Si  j'avais  demandé 
à  ajouter  Heff  à  Gemant...  je  crois  bien  que, 
même  en  écrivant  la  demande,  je  me  serais 
aperçu  de  l'effet...  Mais  je  demandais  à 
ajouter  le  nom  de  Gemant  —  qui  est  celui 
de  ma  mère  —  devant  Heff...  parce  que 
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Abel  Heff  tout  court,  ça  sonnait  mal...  ça 
avait  Tair  d  un  seul  mot...  J'ai  obtenu  l'au- 
torisation, et  voilà  le  résultat... 

Monsieur  d'Horty.  —  Mais  le  résultat  n'est 
pas  pour  me  déplaire...  C'est  un  drapeau,  ce 
nom...  ou  mieux,  un  symbole...  Alors,  expli- 
quez-moi?... Vous  voulez  donc  épouser  la 
mère  La  Réole?...  [Mouvement  de  Gemani- 
Heff.)  Oh  !...  ne  vous  en  défendez  pas,  mon 
ami...  Ce  n'est  certainement  plus  un  bou- 
ton de  rose...  surtout  à  côté  du  beau  garçon 
que  vous  êtes  resté...  mais  elle  a  deux  cents 
jolis  mille  francs  de  rente,  et  personne  de 
sa  famille...  que  je  sache,  du  moins...  ne 
fait  des  chaussons  de  lisières...  Et  vous  vou- 
lez probablement  faire  commanditer  au  père 
Montbard  quelque  affaire  véreuse...  à  moins 
que  vous  ne  cherchiez  à  lui  en  choper  une 
bonne?...  car  il  y  a  encore  ça... 

Gemant-Heff,  ahuri.  —  Mais...  comment 
pouvez-vous  savoir  ce... 

Monsieur  d'Horty.  —  Voyons...  est-ce  que 
ça  n'est  pas  limpide,  tout  ça?...  Est-ce  que  ça| 
ne  s'impose  pas  à  première  vue?...  Pourquoi 
vous  intéresseriez-vous  à  ce  vieux  trumeau 
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de  baronne  et  à  ces  excellentes  poires  de 
Montbard,  assez  pour  que  eux-mômes  soient 
forcés  de  se  renseigner  sur  votre  compte?... 

Gemant-Heff.  —  Admettons  que  vous  ne 
vous  trompiez  pas,  Monsieur... 

Monsieur  d'Hortv.  —  C'est  ça!...  admet- 
tons-le... 

Gemant-Heff,  hésitant  et  inquiet.  —  Dans 
ce  cas...  qu'est-ce  que  vous  allez  faire?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Gomment,  ce  que 
je  vais  faire?...  Qu'est-ce  que  vous  voulez 
que  je  fasse?... 

Gemant-Heff,  tout  à  fait  anxieux.  —  Vous 
pouvez...  vous  mettre  en  travers... 

Monsieur  d'Horty.  —  Jamais  de  la  vie  !... 
Je  m'intéresse  à  vous  tout  autant...  sinon 
plus...  qu'à  cette  vieille  folle  égoïste,  ridi- 
cule et  rapiate,  qui  ne  pense  qu'à  elle-même, 
ne  s'occupe  que  d'elle-même,  et  n'aime 
qu'elle-même...  Je  parie  qu'elle  n'a  jamais 
donné  un  sou  à  un  petit,  ni  à  un  vieux 
pauvre,  et  qu'elle  n'a  jamais  envoyé  au 
front  ni  une  boîte  de  sardines,  ni  un  tricot... 
Et  pour  les  Montbard,  c'est  kif  kif...  Des 
lâches,  des  profitards,  écœurants  de  cynisme 
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inconscient...  Tant  mieux  si  leur  argent 
passe  dans  votre  poche...  comme  ça,  au 
moins,  il  ne  restera  pas  dans  celle  de  Notre 
fils  Edgar... 

Gemant-Heff,  rassuré  et  reconnaissant.  — 
Je  vous  remercie,  Monsieur...  J'ai  passé 
deux  ou  trois  jours  bien  durs  quand  j'ai 
appris  qu'on  vous  avait  parlé  de  moi...  Vous 
qui  êtes  si  net,  si  délicat,  si... 

Monsieur  d'Horty.  —  N'en  jetez  plus!... 
Tout  le  monde  n'a  pas  les  mêmes  apti- 
tudes... Ah!  dites-moi?...  11  est  bien  en- 
tendu que  vous  réserverez  les  mariages, 
commandites,  etc.,  etc..  pour  des  types 
comme  la  Baronne  ou  les  Montbard?...  Oh  ! 
vous  aurez  du  champ  ! . . .  mais  que  vous  lais- 
serez tranquilles...  tout  à  fait  tranquilles... 
les  braves  gens... 

Gemant-Heff,  interrogativement .  —  Par 
exemple?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Par  exemple  ceux 
chez  qui  nous  sommes... 

Gemant-Heff.  —  (jui  sont  donc  ceux-là?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Ce  ne  sont  ni  des 
financiers,  ni  des  tripoteurs...  mais  seule- 
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ment  des  imbéciles...  et  je  les  aime  bien, 
vous  m'entendez...  Et  comme  ils  sont  très 
riches,  et  que  la  chose  serait  tentante,  je 
vous  défends  de  toucher  à  eux...  D'abord,  si 
vous  le  faites,  moi,  je  mangerai  le  mor- 
caau...  C'est  bien  compris?... 

Gemant-Heff.  —  C'est  bien  compris...  vous 
pouvez  compter  sur  moi,  Monsieur...  Je  vous 
remercie  encore,  je  suis  bien  heureux  de 
cette  rencontre  vraiment  providentielle... 

Monsieur  d'Horty.  —  Ne  mêlons  pas  la 
Providence  à  ces  choses-là... 

Madame  de  I^a  Réole.  [Elle  s'élance  sur 
Gemant-Heff  en  brandissant  un  écrin.)  — 
Monsieur  Gemant-Heff!...  J'ai  gagné  la  pa- 
rure de  l'Impératrice!... 

Monsieur  des  Ramiers.  (//  rentre  sa  tête 
dans  ses  épaules  d'un  air  effaré.)  —  Gare  à 
la  grosse  marmite  !... 


VI 


Parfait  Accord. 


Au  coin  des  Champs-Elysées  et  de  l'avenue 
Marigny,  Larmileux  est  arrêté  au  bord  du  trot- 
toir où  il  piétine,  ag^acé.  A  la  fin,  arrive  par 
l'avenue  Marig-ny  un  confortable  auto  qui 
marche  grand  train,  et  dans  lequel  sont  deux 
messieurs  qui  causent  avec  animation. 

Lar.miteux.  (//  est  confortablement  vêtu. 
Pardessus  cloche  à  col  de  fourrure,  gants 
fourrés,  etc.  Conserve  malgré  tout  son 
«  pauvre  air  » .  //  lève  sa  canne  et. fait  signe 
au  chauffeur  d'arrêter.)  —  Eh!...  pssttt!... 
Ghaiiffeur!...  [A  tue-tête,  à  l'instant  où  l'auto 
tourne  à  gauche  dans  les  Champs-Elysées.) 
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Eh  !  Lagrath  !...  (Une  tête  ahurie  paraît  à  la 
portière.  Larmiteux  gesticule,  et,  finalement, 
l'auto  stoppe,  et  un  monsieur  en  sort.)  Ah  î... 
tu  te  décides  !...  J  ai  cru  que  tu  allais  me  la 
faire  au  brûlage... 

Monsieur  Médard  Lagrath,  cinquante  ans. 
Le  regard  fureteur,  les  narines  ((  quêteuses  » . 
Moustaches  en  brosse  à  dents,  mâchoire  fé- 
roce. L'air  d'une  gouape.  —  Je  ne  te  recon- 
naissais pas...  {Il  le  toise.) 

Larmiteux,  paisible.  —  Oui...  j'ai  une  pe- 
lure neuve...  [Négligemment.)  Y ^i  hérité!... 

Lagrath,  nerveux.  —  C'est  pas  pour  me 
raconter  ça,  j'imagine,  que  tu  m'arrêtes  à 
l'instant  où  je  vais... 

Larmiteux.  —  A  T Aquarium...  oui...  je 
sais...  C'est  même  pour  ça  que  j'ai  à  te  par- 
ler... Je  t'attendais... 

Lagrath.  —  Comment  savais-tu  que  je 
passerais  par  ici?... 

Larmiteux.  —  Mon  vieux,  tu  me  fais  de  la 
peine...  Je  savais  où  tu  irais,  et  je  me  dou- 
tais d'où  tu  viendrais...  Or  il  était  indiqué 
que  ton  chauiïeur,  à  moins  d'être  une  tourte, 
prendrait  par  les  Champs-Elysées  plutôt  que 
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par  le  faubourg,  toujours  plus  ou  moins  en- 
combré... 

(Une    tète,  jeune  et  plutôt   vulg^aire,   pa- 
raît à  la  portière  de  l'auto.) 

Lagrath.  —  Dis  ce  que  tu  veux...  mais, 
vite...  je  suis  pressé  ?... 

Larmiteux.  —  Je  vais  te  le  dire,  mais  pas 
vite...  parce  que  c'est  assez  long...  et  assez 
délicat  aussi  à  t'expliquer...  Oh!  ne  tré- 
pigne pas,  mon  vieux  !...  il  faut  que  tu  m'é- 
coutes,  et  tu  m'écouteras,  d'abord  parce 
que  c'est  ton  intérêt,  ensuite  tout  bonne- 
ment parce  qu'il  le  faut... 

Lagrath,  horripilé.  —  Tu  as  vraiment  un 
culot...  tu  es... 

LARMriEux,  imperturbable.  —  Je  suis 
comme  je  suis  !...  C'est  pas  à  mon  âge  que 
je  vais  me  girouetter,  pas?... 

(La  tête  réapparaît  à  la  portière.) 

Lagrath,  embêté.  —  Tu  vois  bien  qu'on 
m'attend?... 

Larmiteux.  —  Je  le  vois...  et  j'allais  même, 
à  ce   propos,  te  suggérer   une  ingénieuse 
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pensée.,.  Il  fait  dans  ce  coin  un  frisbi  de 
canard...  Places -y  ton  esclave,  et  nous 
causerons  paisiblement  dans  Tauto  (//  rit.) 
du  Sous-Secrétariat  des  Conserves  et  Bois- 
sons... Ah  !...  tu  es  loin  du  landau  à  baleine 
de  ton  printemps!... 

Lagrath.  —  Veux-tu,  oui  ou  non,  me  dire 
ce  qu'il  y  a  pour  ton  service?... 

Lar3iiteux.  —  Mâtiche  !...  De  la  poli- 
tesse! ..  L'habitude  des  cours!...  {Mouve- 
inenl  de  Lagrath.)  Fais  descendre  ton  larbin 
et  je  te  le  dirai  dans  l'auto...  Allons!...  dé- 
pêchons !... 

(Lagrath  se  dirige  vers  l'auto.  Un  jeune 
homme  en  sort  et  il  échange  avec  lui  quel- 
ques mots,  tandis  qu'un  valet  de  pied,  mou 
et  tassé,  se  tient  à  la  portière  et  les  regarde 
d'un  air  narquois.) 

^  Lagrath.  (//  revient  vers  Larmiteux  et  lui 
présente  le  jeune  homme.)  —  Monsieur  de  la 
Fouchatière,  mon  chef  de  cabinet...  [Larmi- 
teux salue  du  haut  de  la  tête.)  A  tout  à 
l'heure...  Je  vous  rejoins  !... 

(Le  chef  de  cabinet  s'éloigne.) 
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Larmiteux. —  Fichtre  ! ...  tu  te  mets  bien  ! . . . 
Ton  chef  de  cabinet  a  une  particule...  Il  est 
vrai  qu'il  a  aussi  une  sale  gueule...  [Il s^ ef- 
face avec  respect  devant  Lagrath  qui  veut  le 
faire  monter  dans  l'auto.)  Après  vous,  Mon- 
sieur le  Ministre...  Après  vous...  [Lagrath 
monte,  Larmiteux  s'installe.)  Renvoie  l'autre 
esclave... 

Lagrath,  au  valet  de  pied.  —  Montez,  je 
donnerai  les  ordres  tout  à  l'heure...  [Le  valet 
de  pied  monte  sur  le  siège.)  Je  t'e'coute... 

Larmiteux.  — Voici...  Un  groupe  de  finan- 
ciers que  je  représente...  [Mouvement  de 
Lagrath.)  Oh!...  tu  peux  rigoler...  Ça  ne 
me  vexe  pas...  (//  reprend.)  que  je  repré- 
sente auprès  de  toi...  attache  un  intérêt 
très  grand  à  voir  accepter  un  produit  de 
fabrication...  ingénieuse  et  récente,  par  le 
service  du  Ravitaillement  dont  tu  es  pour 
rheure  le  grand  chef...  On  fera  des  sacri- 
fices... On  en  a  déjà  fait...  Enfin,  il  y  a 
vingt-cinq  mille  balles  en  banque...  Tiens-tu 
le  coup?... 

Laguath.  —  Mais  je  ne  suis  pas  libre!... 
J'ai  les  mains  liées  par  la  commission... 
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Laraiiteux.  —  Ah  !  non  !...  tu  oublies  que 
j'ai  été  député,  moi  aussi...  [Lagrath  relève 
les  sourcils.)  ParfaitemQnt  !...  de  la  Basse- 
Sarthe,  alors  que  c'était  ton  tour  d'être  dans 
le  troisième  dessous...  Aussi,  tu  comprends, 
les  commissions,  came  connaît  !...  Voyons, 
est-ce  dit,  et  les  Comprimés  de  mouton 
peuvent-ils  se  considérer  comme  acceptés?... 

Lagrath.  —  Mon  Dieu,  je  n'ai,  en  prin- 
cipe... [Larmiteux  rit.)  Qu'est-ce  que  tu 
as?... 

Larmiteux.  —  T'en  fais  pas!...  C'est  ce 
mot  de  «  principe  »  qui,  en  voltigeant  sur 
tes  lèvres,  prend  une  saveur  considérable... 
Tu  dis  donc  que,  en  principe?... 

Lagrath.  —  Je  n'ai  aucune  bonne  raison 
d'écarter  les...  enfin,  la  chose  que  tu  dis... 

Larmiteux.  —  Les  Comprimés  de  mou- 
ton?... 

Lagrath.  —  D'autant  plus  que  c'est  peut- 
être,  en  somme,  une  excellente  nourriture... 

Larmiteux.  —  Pourquoi  pas?...  J'ignore 
totalement  avec  quoi  on  a  fabriqué  les 
Comprimés  de  mouton,  mais  je  suppose...  et 
je  dirai  même  que  j'espère...  que  c'est  avec 
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quelque  chose  d'inoUensir...  Alors,  c'est  en- 
tendu?... Je  peux  dire  à  mes  gens  que  Vstï- 
faire  est  dans  le  sac?...  Autre  chose...  Tu  as 
probablement  reçu  d'une  aimable  dinde  qui 
s'appelle  Madame  Treille... 

Lagrath.  [Il  'plastronne.)  —  La  belle  Ma- 
dame Treille... 

Larmitelx.  —  Si  tu  veux!...  Tu  as  reçu 
une  invitation  à  dîner,  avec  cette  mention  : 
«  Pour  rencontrer  le  professeur  Lalah-Itouski, 
de  Cracovie.  »  ?... 

Lagrath.  —  Tu  le  connais?... 

Larmiteux.  —  Oui...  et  toi  aussi...  C'est 
pour  ça  que  j'ai  voulu  te  prévenir,  pour  que 
la  surprise  que  tu  pourrais  avoir,  si  tu  le 
rencontres,  n'amène  pas  de  complications 
inutiles... 

Lagrath,  intrigué.  —  Qui  est-ce  donc?... 

Larmiteux.  —  C'est  moi...  [Mouvement  de 
Lagrath.)  Parfaitement...  Oui...  Wolliist- 
ling  et  Gemant-Heff  m'ont  choisi  cette  per- 
sonnalité pour  répandre  de  fausses  nouvelles 
parmi  des  imbéciles  qui  devaient  s'em- 
presser de  les  propager...  Je  reconnais  que 
leur  plan  a  magnifiquement  réussi...  Seule- 
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ment,  et  c'est  ici  que  je  ne  suis  plus  d'accord 
avec  eux,  ils  entendaient  que  je  devais  m'af- 
fubler  une  fois  seulement  de  cette  peau 
étrangère,  puis  faire  un  définitif  plongeon... 
Or  je  trouve,  dans  cette  situation  de  pro- 
fesseur polonais,  un  tas  de  petits  profits  qui 
ne  sont  pas  à  dédaigner...  bons  dîners... 

Lagrath,  narquois.  —  Bonnes  fortunes... 

Larmiteux.  —  Pas  encore,  mais  ça  vien- 
dra peut-être... 

Lagrath.  —  Mais,  un  de  ces  jours,  tu  les 
rencontreras... 

Larmiteux.  —  Qui?... 

Lagrath.  —  Ben,  Wolliistling  et  Gemant- 
Heff,  ou  d'autres  qui  te  connaîtront... 

Larmiteux.  —  J'ai  rencontré  déjà  Wol- 
liistling et  Gemant-Hefî...  Oui,  les  rosses,  ils 
me  sont  tombés  dessus,  sans  crier  gare,  dans 
le  salon  où  ils  m'avaient  expédié  comme 
porteur  de  fausses  nouvelles...  C'était  pré- 
cisément chez  la  belle  Madame  Treille... 
où  je  suis  sûr  de  ne  pas  les  trouver  jeudi... 
parce  que,  le  jour  de  notre  rencontre,  Ge- 
mant-Heff  a  jugé  à  propos  de  m'imposer 
silence  avec  quelque  brutalité...  il  y  a  eu  un 
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incident...  Pas  de  danger  qu'elle  nous  réu- 
nisse... du  moins,  je  ne  le  pense  pas...  (// 
regarde  sa  montre.)  11  est  deux  heures  moins 
cinq...  [Cérémonieux.)  Monsieur  le  Ministre, 
je  ne  voudrais  pas  dérober  plus  longtemps 
de  précieux  instants  aux  auditeurs  anxieux 
qui  attendent  le  programme  ministériel  des 
Conserves  et  Boissons  que... 

Lagrath.  (//  hausse  les  épaules  en  riant.) 
—  Quand  t'auras  fini?... 

(Coup  au  carreau.  Le  valet  de  pied  ouvre 
la  portière.  Larmiteux  descend.) 

LARMrrEUx,  courbé  en  croissant.  —  Mon- 
sieur le  Ministre...  Tous  mes  respects... 


vu 


Le  vent  tourne  à  la  guerre.., 


-   Chez  la  belle  Madame  Treille. 

Il  est  neuf  heures  moins  un  quart.  Dix-neuf 
personnes  attendent,  en  piétinant,  Tannonce  du 
dîner.  Il  manque  encore  Monsieur  Médard  La- 
grath,  Sous-Secrétaire  des  Conserves  et  Boissons. 

.  La  belle  Madame  Treille,  à  Folligny.  — 
Le  ministre  n'est  pas  encore  là... 

Folligny.  —  Je  m'en  aperçois!...  et  vos 
invités  aussi... 

La  belle  Madame  Treille.  —  Mon  mari 
ïiît  qu'il  faut  servir  quand  même...  Ça  me 
paraît  impossible...  Un  ministre!... 
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FoLLiGNY,  avec  indifférence.  —  Oh  !.. 
quand  ce  ministre  n'est  qu'un  sous-secré 
taire  d'Etat...  et  que,  en  plus,  ce  sous 
secrétaire  d'Etat  n'est  que  Lagrath... 

La  belle  Madame  Treille.  —  Est-ce  qu( 
c'est  quelqu'un  de  mal,  Monsieur  Lagrath?.. 

FoLLiGNY.  —  Il  s'agirait  d'abord  de  s'enr 
tendre  sur  ce  qu'on  appelle  quelqu'un  de 
mal...  Alors  disons  tout  bonnement  que  ce 
n'est  pas  quelqu'un... 

La  belle  Madame  Treille,  quine  comprenc 
rien  aux  subtilités.  —  Ah!...  !...  !...  (Per- 
plexe.) Alors,  dans  ce  cas...  il  faudrait  peut 
être  que  je  prenne  à  ma  droite  le  professeu 
Lalah-Itouski...  D'abord,  c'est  un  étranger, 
ensuite  il  est  beaucoup  plus  âgé  que  Mon- 
sieur Lagrath...  du  moins,  il  en  a  l'air. 
Mais  ^Monsieur  Lagrath  est  ministre... 

FoLLiGNY.  —  Approximativement... 

La  belle  Madame  Treille.  —  Enfin,  qu'est 
ce  que  vous  me  conseillez?... 

Folligky.  —  Oh!...  moi,  vous  savez,  le 
places,  les  préséances  et  tout  le  tremble 
ment,  c'est  pas  du  tout  mon  affaire...  De 
mandez  donc  ça  à  Ramiers...  ou  encore 
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Horty...  Ils  ont  été  pins  ou  moins  aux  Af- 
faires étrangères  clans  leur  jeune  âge...  Alors 
le  protocole,  ça  les  connaît...  et  réciproque- 
ment... 

La  baronne  de  La  Réole,  ait  professeur 
Lalah-ItouskL  —  Dites-nous,  ^Maître,  si  la 
science,  en  Pologne,  a  fait  en  ces  temps  der- 
niers de  grands  progrès?... 

Le  professeur  Lalau-Itouski,  très  correct. 
Couvert  de  décorations  et  de  plaques  diaman- 
tées.  Un  large  ruban  de  moire  bleu  ciel  en 
écharpe.  —  Mon  Dieu,  Madame,  je  vous 
avouerai  que  la  Pologne,  depuis  deux  ans 
et  demi,  a  été  plutôt  calme...  [Il  se  reprend.) 
c'est-à-dire  plutôt  bouleversée...  et  que... 

Madame  de  La  Réole.  —  C'est  vrai!...  je 
l'oubliais  !... 

(Entrée    de    Lagrath.    Saluts,    présenta- 
tions, etc.,  etc.) 

La  belle  Madame  Treille,  à  Monsieur 
d*Hortij,  avec  agitation.  —  Vite...  un  ser- 
vice, voulez- vous?...  Folligny,  à  qui  je  me 
suis  adressée,  me  renvoie  à  vous...  A  qui 
donner   la   place  d'honneur?...    J'ai    Mon- 
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sieur  Lagrath,  qui  est  ministre,  et  le  profes- 
seur Lalah-Itouski,  qui  est  un  étranger  de 
marque...  [Le  Professeur  écoute.)  Quand  on 
a  deux  convives  de  situations  analogues,  ou 
du  moins  qui  se  valent,  comme  c'est  ici  le 
cas,  lequel  des  deux  faut-il  mettre  à  sa 
droite?... 

Le  professeur  Lalah-Itousri,  d'une  voix 
éclatante.  —  Le  plus  bête!... 

Le  MAITRE  d'hôtel.   —  Madame  est  ser- 


(La  belle  Madame  Treille,  après  avoir  pro-  L 

.-  mené   autour  d'elle  un   regard    éperdu,   va  | 

prendre  le  bras  de  Monsieur  Lagrath.)  \ 

Le  professeur  Lalah-Itouski.  (//  s'incline  . 
devant  le  couple  qui  passe.)  —  Merci  !...  ' 
[Lagrath  le  regarde  furtivement.)  Ah!  mon  . 
Dieu!...  J'oublie  ma  cavalière!...  i 


(Il  se  précipile  vers  Madame  de  La  Réole  \ 
à  laquelle  il  offre   le  bras.    Brouhaha.    On 
passe  dans  la  salle  à  manger.  Le  potage.  Un 
instant  de  silence.) 

Lagrath,  à  la  belle  Madame  Treille.  —  Je 


LE   VENT  TOU-RNE   A   LA  GUERRE...  85 

ne  sais  comment  assez  m'excuser  de  mon 
retard,  mais,  l'exactitude... 

Lalah-Itouski,  qui  est  à  la  gauche  de  la 
belle  Madame  Treille,  d'un  air  écœuré.  — 
N'était  que  la  politesse  des  rois!...  [Avec  dé- 
sinvolture.) Pftttt!...  [Il fait  le  geste  de  souf- 
fler sur  quelque  chose  d'invisible.)  C'est-à- 
dire  une  fumée...  une  légende...  un  vain 
mot  qu'il  faut  laisser  tomber  dans  l'oubli... 

(Un  froid.) 

La  belle  Madame  Treille,  gênée.  —  Je 
ne  sais  pas  si  j'ai  pensé  à  vous  présenter 
l'un  à  l'autre?...  [Elle  se  tourne  successive- 
ment vers  ses  deux  voisins.)  Monsieur  Médard 
Lagrath,  ministre  des  Conserves  et  Bois- 
sons... 

Lagrath,  modeste.  —  Votre  bienveillance 
exagère,  Madame... 

La  belle  Mada3ie  Treille.  —  Et  Monsieur 
le  Professeur  Lalah-ltouski,  de  Cracovie,  qui 
vient  de  faire,  en  pays  ennemis,  les  plus 
intéressantes  observations... 

Lalah-Itouski,  modeste  aussi.  —  Madame, 
vous  me  comblez  !... 
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Lacirath,  aimable,  à  Lalah-Itouski.  —  Je 
suis  certain,  Monsieur  le  Professeur,  que 
notre  belle  hôtesse  vous  rend  justice  sans 
plus... 

Lalah-Itouski,  solennel.  —  Monsieur  le 
Ministre,  ce  n'est  pas  avec  vous  que  je  vais 
faire  ma  violette...  d'abord  parce  que  vous 
devez,  personnellement,  la  connaître  dans 
les  coins  —  comme  disent  les  Français 
—  ensuite  parce  que,  ministériellement, 
si  je  puis  ainsi  dire,  votre  devoir  est  d'être 
renseigné... 

Lagrath.  —  Renseigné!...  Qui  peut  se 
flatter  de  l'être?... 

Lalah-Itouski.  —  Monsieur  le  Ministre, 
vous  venez,  sous  apparence  de  lieu  commun, 
de  dire  une  très  grande  vérité...  {Nez  de 
Lagrath.)  Ainsi,  moi,  par  exemple,  je  croyais 
l'autre  jour,  apporter  de  Berlin,  d'où  je  ve- 
nais en  droite  ligne...  ou  presque...  un  ren- 
seignement très  certain...  Je  disais  que  la 
guerre  allait  prendre  fin,  je  l'affirmais 
même... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond,  in- 
quiet. —  Eh  bien?... 


I 
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Lalah-Itolski.  —  Eh  bien,  je  me  l'ourrais 
le  doigt  dans  l'œil,  jusqu'au  coude...  comme 
vous  dites  aussi  à  Paris...  Le  vent  tourne  à 
la  guerre...  Elle  va  durer  encore  de  longs 
mois... 

Monsieur  Montbard,  qui  est  rerddtre.  — 
Gomment  savez-vous  (;a?... 

Lalah-Itouski,  imper  tur  bah  le.  —  De  source 
absolument  sûre,  cette  fois...  Par  un  de  mes 
amis  qui  est  fournisseur  des  armées  enne- 
mies... et  auquel  on  vient  de  faire  une  com- 
mande énorme...  kolossale,  c'est  le  cas  de 
le  dire...  [Il  sourit  aimablement.)  de  denrées 
alimentaires  de  toutes  sortes,  conserves, 
poissons  stérilisés  et  viandes  fumées,  pro- 
duits concentrés,  vins,  alcools,  enfin  tout  ce 
qui  sert  à  nourrir  le  soldat  en  temps  de 
guerre... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond,  très 
agité.  —  Vous  êtes  certain  de  ce  que  vous 
dites  là?... 

Lalah-Itouski,  avec  conviction.  —  Ger- 
tain,  archicertain...  (//  s'incline  vers  La- 
grath.)  D'ailleurs,  Monsieur  le  Ministre  des 
Boissons  et  Gomprimés...  (//  se  reprend  vi- 


88  LES   PROFITARDS 


vement.)  pardon,  des  Conserves,  sait  bien  à 
quoi  s'en  tenir  là-dessus,  car  il  a  dû...  ne 
serait-ce  que  comme  réplique  au  mouve- 
ment adverse...  prendre  les  mêmes  mesures 
en  vue  d'un  ravitaillement  prolongé...  [Mou- 
vement de  Lagrath.)  Oh!...  je  ne  demande 
pas  les  secrets  du  ministère!...  Ma  qualité 
d'étranger  suffirait  à  m'interdire  toute  ques- 
tion que,  d'autre  part,  me  défend  une  dis- 
crétion tout  indiquée  à  l'égard  du  pays  qui 
veut  bien  m'accueillir... 

La  vieille  iMadame  du  Mourillon,  à  Mon- 
sieur des  Ramiers^  son  voisin.  —  Ce  Polonais 
est  rasant!... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Est- 
il  permis.  Monsieur  le  Ministre,  de  vous 
demander  si  réellement  vous  faites  des  ap- 
provisionnements, des  commandes?... 

LactRath.  —  Certes,  j'en  fais... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Des 
commandes  pressées?... 

Lagrath,  important.  —  Très  pressées... 

(Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond  et 
Monsieur  Montbard  se  lancent  des  regards 
de  désespoir.) 
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Lalah-Itolski.  —  La  j<uerre  sera  longiio 
encore...  Les  Anglais  amassent  des  forces... 
Les  puissances  semblent  se  recueillir... 

MoNsiKUR  DES  Ramiers.  —  Mais  tout  ça 
était  dans  le  même  état  il  y  a  un  mois, 
quand  vous  nous  annonciez  que  la  paix  était 
imminente... 

Lalah-Itouski.  —  Il  s'est  produit  divers 
incidents... 

Monsieur  des  Ramiers,  narquois,  —  Que 
tout  le  monde  ignore... 

Lalah-ïtouski.  —  Pas  tout  le  monde, 
Monsieur,  pas  tout  le  monde...  En  France, 
on  n'a  pas  l'habitude  de  se  renseigner  sur 
ce  qui  se  passe  dans  les  autres  pays...  xMais 
en  revanche,  les  autres  pays  sont  très  ren- 
seignés sur  ce  qui  se  passe  en  France... 

(Un  froid.) 
ISEULT-MORGANE,     BARONNE     d'AlBA     DE     La 

Démolicion,    accent  vaguement  tudesque,   à 
son  voisin  Monsieur  de  Louèche.  —  Est-ce 
vrai,  Monsieur,  ce  que  dit  le  savant  Profes- 
seur?... 
Monsieur  de  Louèche,  quarante-cinq  ans^ 
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absolument  incolore.  —  Mon  Dieu,  Madame, 
je  rignore...  Je  suis,  il  est  vrai,  Suisse, 
mais,  sauf  pendant  deux  mois  d'été,  j'ha- 
bite toujours  la  France... 

ISEULT-MORGANE,    ETC.,    ETC..   —    C'cst  trèS 

flatteur  pour  nous  autres  Français,  ce 
choix!... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Ce  n'est  pas  pré- 
cisément un  choix...  Je  suis  obligé  d'habiter 
la  France  parce  que  ma  mère  était  Fran- 
çaise... et  que  c'est  d'elle  que  me  vient  la 
fortune  que  je  suis  obligé  d'administrer... 

Iseult-Morgane,  intéressée.  —  Une  fortune 
territoriale,  sans  doute?... 

Monsieur  de  Louèche,  avec  beaucoup  de 
simplicité,  parce  qu'il  faut  répondre  quelque 
chose,  et  pas  du  tout  pour  faire  parade  de  son 
argent.  —  Il  y  a  des  terres  et  des  bois...  et 
aussi  des  maisons  à  Paris...  enfin  toutes 
choses  qui  rendent  ma  présence  en  France 
indispensable...  Je  ne  le  regrette  pas,  d'ail- 
leurs !... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc.,  l'œil  en  coulisse 
et  le  regard  câlin.  —  Nous  autres  Français 
non  plus... 
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(Regard  encore  plus  appuyé.  Monsieur 
de  Louèche  rougit  el  examine  le  fond  de 
son  assiette.) 

Lalah-Itouski.  —  Ah  !  oui,  Monsieur  le 
Ministre,  vous  verriez,  si  vous  n'étiez  pas  mi- 
nistre, des  choses  bien  laites  pour  vous  inté- 
resser et  même  pour  fixer  votre  attention... 

Lagrath,  avec  bienveillance.  —  Par  exem- 
ple?... 

Lalah-Itouski.  —  Par  exemple,  un  de  mes 
amis,  armateur  à  Bordeaux,  me  racontait 
qu'il  a,  ces  jours-ci,  vendu  vingt  mille  kilos 
de  café  à  une  vieille  dame...  [Il  prononce 
vielle.)  une  baronne  décharde,  paraît-il,  et 
qui,  un  pied  déjà  dans  le  tombeau,  n'ab- 
sorbera certainement  pas  ce  tonique  pour 
sa  consommation  personnelle...  [La  vieille 
Madame  du  Mourillon  enfouit  son  visage 
dans  sa  coupe  à  Champagne  et  boit  indéfini- 
ment.) Eh  bien,  Monsieur  le  Ministre,  ne 
pensez-vous  pas  que  cette  vieille  va  vous 
recouler  ses  provisions  en  douceur...  et  au 
prix  fort?... 

Lagrath,  embêté.  —  Il  est  certain  que 
dans  ces  énormes  atïaires  des  commandes 
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de  guerre,  l'Etat  est  souvent...  (//  cherche 
le  mot.)  souvent... 

Lalah-Itouski,  d'une  voix  flûtée.  —  En- 
tôlé!... 

La  belle  Madame  Treille.  [Elle  se  lève  et 
prend  le  bras  de  Lagrath.)  —  Monsieur  le 
Ministre...  [Bas,  en  passant  au  salon.)  Je 
vous  demande  pardon ...  le  Professeur 
manque  un  peu  de  tact...  Mais  il  sait  éton- 
namment bien  le  français!... 

Monsieur  de  Louèche,  à  Monsieur  des  Ra- 
miers, après  avoir  conduit  Iseult-Morgane  au 
plus  confortable  fauteuil  qu'il  a  pu  trouver. 
—  Quelle  est  cette  si  jolie  dame?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Iseult-Morgane, 
baronne  d'Alba  de  La  Démolicion... 

Monsieur  de  Louèche,  très  intéressé.  —  Qui 
est  son  mari?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Il  est  mort...  ou 
disparu... 

Monsieur  d'Horty,  à  la  cantonnade.  —  En- 
fin, inexistant... 

Monsieur  de  Louèche,  saisi.  —  Oh  !...  [Dé- 
contenancé, à  Monsieur  des  Ramiers.)  Gom- 
ment, cette  si  jolie  dame,  est... 
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Monsieur  des  Ramiers.  —  Charmante... 
elle  est  charmante  !...  {A  Monsietir  d'Horty.) 
Pourquoi  souffler  sur  ses  illusions?...  Il 
était  si  content... 

Monsieur  d'Horty.  —  Trop...  Il  ne  faut 
pas  que  cette  intrigante  roule  ce  Neutre, 
plutôt  sympathique  et  intéressant... 

Monsieur  de  Louèciie,  timidement  à  Mon- 
sieur d'Horty,  qu'il  a  rejoint.  —  Vous  êtes 
en  relations  avec  la  baronne  de  La  Démoli- 
cion?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Non,  pas  du  tout... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Est-ce  que  vous 
savez  qui  elle  est  née?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Wildeschwein  !... 

Monsieur  de  Louèche,  qui  sait  Vallemand. 
—  Oh!...  Etes-vous  sûr?... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond,  à 
Monsieur  Montbard.  —  Il  faut  voir  Wollûst- 
ling  demain,  dès  le  matin... 

Monsieur  Montbard.  —  ?...?...?... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Il 
m'a  dit,  il  y  a  deux  jours,  que  l'acheteur 
des  Comprimés  de  mouton  les  a  toujours  et 
qu'il  est  embêté  de  les  avoir... 
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Monsieur  Montbard.  —  Ah  !...  et  alors?... 

Monsieur  Desmarets  de  Sainï-Gond,  énervé. 
—  Et  alors,  nous  pourrions  peut-être  les  lui 
racheter...  avant  que  la  nouvelle  de  la  pro- 
longation de  la  guerre  ne  soit  connue...  11  se 
contenterait  peut-être  d'un  léger  bénéfice... 

Monsieur  Montbard,  les  yeux  brillants  et 
la  mine  épanouie.  —  Compris!... 


VIII 


La  Famille  Culot. 


Chez  les  Montbard. 

xMadame  Montbard,  en  robe  «  très  habillée  », 
lit,  assise  au  coin  du  feu. 

Monsieur  Montbard.  (//  entre  bruyam- 
ment,) —  Ah  !  Heureusement,  tu  es  seule  I... 

Madame  Montbard.  (Elle  a  sauté  en  l'air.) 
—  Tu  m'as  e'pouvante'e  î . . .  Qu'est-ce  qui  est 
encore  arrivé?... 

Monsieur  Montbard.  —  L'affaire  est  faite  ! . . . 
Je  craignais  qu'il  n'y  eût  déjà  des  visites... 
je  n'aurais  pas  pu  te  le  dire  avant  le  dîner... 

Madame  Montbard.  —  Je  ne  sais  pas  com- 
ment elle  s'est  terminée,  l'affaire,  mais... 

7 
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Monsieur  Montbard.  —  Si  tu  me  permet- 
tais de  parler,  tu  le  saurais... 

Madame  Montbard.  r—  

Monsieur  Montbard.  —  Nous  ne  sommes 
pas  mécontents...  Nous  rachetons  les  com- 
primés à  trois  cent  cinquante  mille... 

Madame  Montbard,  arrière.  —  Et  ils  en 
ont  coûté  six  cent  cinquante!...  Je  me  de- 
mande ce  qu'il  faudrait  pour  vous  mécon- 
tenter... ? 

Monsieur  Montbard.  —  Tu  ne  comptes 
pas  que  nous  les  avions  revendus  à  Thomme 
de  Woiliistling  deux  cent  mille... 

Madame  Montbard.  —  Je  compte  surtout 
que  vous  ajoutez  encore  cent  cinquante 
mille  francs  aux  quatre  cent  cinquante  mille 
déjà  perdus...  {Monsieur  Montbard  hausse 
les  épaules.)  Et  je  trouve  ça  cher  pour  du 
mouton...  qui  n'en  est  même  pas!... 

Monsieur  Montbard,  sourire  de  pitié.  — 
Là  n'est  pas  la  question...  Il  importe  peu 
que  les  Comprimés  soient  ou  ne  soient  pas 
du  mouton,  du  moment  oii  nous  les  ven- 
dons, comme  s'ils  en  étaient,  au  Gouverne- 
ment qui  nous  les  paie  onze  cent  mille... 
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Madame  Montbard,  ahurie.  —  Ah!... 

Monsieur  Montbard,  avec  fierté.  —  Qu'est- 
ce  que  tu  en  dis?... 

:  Madame  Montbard.  —  Je  dis  que  s'il  fait 
vraiment  ça,  le  Gouvernement  est  une  rude 
poire  !... 

Monsieur  Montbard.  —  Tu  diras  ça  à  La- 
grath,  si  tu  veux,  quand  tu  le  verras... 

Madame  Montbard,  encore  incrédule.  — 
C'est  réglé,  cette  affaire-là?... 

Monsieur  Montbard.  —  Ça  va  l'être... 
C'est  Desmarets  de  Saint-Gond  qui  termine 
les  négociations  au  ministère... 

Madame  Montbard.  —  Autrement  dit,  il 
n'y  a  encore  rien  de  fait... 

Monsieur  Montbard.  —  Ma  bonne  Amie, 
comme  le  ravitaillement  est  aux  abois  en 
présence  de  la  prolongation  de  la  guerre... 
il  est  trop  heureux  d'accepter  toutes  les 
nourritures  qu'on  lui  offre  pour  le  soldat... 
Oh!  je  t'en  prie,  ne  prends  pas  cet  air  en- 
tendu!... 

Madame  Montbard.  —  Est-ce  que  notre 
Edgard  la  connaît?... 

Monsieur  Montbard.  —  Qui  ça?... 
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Madame  Montbard.  —  Cette  nouvelle 
[Ironique.)  spéculation?... 

Monsieur  Montbard.  —  Je  m'en  f...  un 
peu  qu'il  la  connaisse  ou  pas!... 

Madame  Montbard.  —  Tu  as  vraiment  une 
faconde  parler  de  notre  fils!...  [Douloureu- 
sement.) Qu'est-ce  qu'il  t'a  fait?... 

Monsieur  Montbard.  —  Il  m'a  fait  qu'il  se 
déshonore...  et  nous  aussi,  par  ricochet... 
Si  tu  crois  qu'il  est  flatteur...  et  utile  d'être 
le  père  d'un  embusqué?... 

Madame  Montbard.  —  Mais  tu  oublies  que 
c'est  toi-même  qui,  au  début... 

Monsieur  Montbard.  —  Au  début,  c'est 
possible...  Mais  à  présent...  en  présence  de 
la  prolongation  de  la  guerre  et  de  l'effort 
général  et  magnifique...  ' 

Madame  Montbard,  énervée.  —  Laisse-moi 
donc  tranquille  avec  ton  effort  général  et 
magnifique...  Mais  nous  ne  sommes  entou- 
rés que  de  plus  ou  moins  embusqués... 

Monsieur  Montbard.  —   Par  exemple?... 

Madame  Montbard.  —  Par  exemple,  les 
Culot,  sans  aller  plus  loin...  Il  y  a  deux  fils 
et  un  gendre,  dans  cette  maison-là?...  L'aîné 
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est  soi-disant  un  redresseur  de  torts,  un  jus- 
ticier, un... 

Monsieur  Montbard.  —  On  peut  être  tout 
ce  que  tu  dis,  sans  pour  cela  être  un  foudre 
de  guerre...  D'ailleurs,  il  a  cinquante  ans, 
Victor  Culot...  il  n'est  pas  mobilisé... 

Madame  Montbard.  —  Possible,  mais  quand 
on  affiche  un  tempérament  pareil,  on  s'en- 
gage... Et  Emile?...  Il  n'a  pas  cinquante 
ans,  Emile  Culot...  il  n'en  a  pas  qua- 
rante... Qu'est-ce  qu'il  fait  aussi,  celui-là?... 
Il  se  terre?... 

Monsieur  Montbard. — Maisnon...  je  l'aivu 
en  uniforme...  11  est,  je  crois,  brancardier... 

Madame  Montbard.  —  Oui...  à  Carpen- 
tras...  ou  à  Biarritz...  Et  le  gendre?... 

Monsieur  Montbard.  —  11  est  malade,  pa- 
raît-il... 

Madame  Montbard.  —  Malade!...  un  grain 
d'orge  à  l'œil...  ou  un  cor  au  pied... 

Monsieur  Montbard.  —  D'ailleurs,  ils  n'ont 
pas  non  plus  une  bonne  presse,  les  Culot!... 
(On  entend  le  timbre.)  Voilà  une  visite... 
[Autre  coup  de  timbre.)  Et  même  plu- 
sieurs!... 
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Madame  Desmarets  dl  Saint-Gond,  très 
emmitouflée  de  fourrures  splendides.  — 
Quel  froid,  ma  Chère!...  C'est  à  mourir!... 
Vous  permettez  que  je  garde  ma  fourrure, 
bien  qu'il  fasse  très  bon  chez  vous?... 

Madame  Monte ard.  —  Au  contraire...  je 
suis  bien  contente  de  voir  votre  renard 
bleu...  [Avec  envie.)  J'en  avais  déjà  entendu 
parler... 

Monsieur  Montbard.  —  Est-ce  que  Saint- 
Gond  était  rentré  quand  vous  êtes  sortie?... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond. —  Non. . . 

Monsieur  des  Ra3iiers,  qui  arrive.  —  Je  le 
quitte  à  l'instant,  Saint-Gond...  il  sortait 
du  Sous-Secrétariat  des  Conserves  et  Bois- 
sons... 

Monsieur  Montbard.  —  Ah!...  [Intéressé.) 
W  ne  vous  a  rien  dit?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Si...  il  m'a  dit 
qu'il  était  obligé  d'y   retourner  demain... 

(Nez  de  Monsieur  Montbard.  Sa  femme  le 
regarde.) 

Madame  Culot,  entre  soixante  et  soixante- 
dix  ans.  Admirablement  conservée.  Manque 
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de  simplicité.  —  Quel  abominable  vent  que 
ce  vent  d'Est!...  Et  quand  on  pense  que 
c'est  le  troisième  hiver  de  cette  horrible 
guerre,  on  juge  bien  coupables  ceux  qui  la 
continuent  contre  vent  et  marée... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  C'est  le  cas  de 
le  dire!...  (//  rit.) 

Madame  de  Rayciie.  —  Qu'est-ce  qui  vous 
rend  si  gai?...  {A  Madayne  Montbard.)  Bon- 
jour ! ...  je  ne  vous  demande  pas  des  nouvelles 
de  votre  fils  Edgar...  je  viens  de  le  rencon- 
trer... Il  sortait  du  ministère  avec  Monsieur 
d'ïcoglan,  dont  je  vous  annonce  la  visite... 
{Parait  le  baron  dicoglan.)  Ah!  quand  on 
parle  du  loup... 

Le  baron  d'Ico:lan.  —  Vous  parliez  de 
moi?... 

Monsieur  des  Ramiers,  à  Folligny  qui  entre 
aussi.  —  Ah  !  ça,  mais  vous  vous  suivez  tous 
comme  des  canards  qui  ont  avalé  une 
ficelle!... 

Madame  Montbard.  —  Cinq  heures  et  de- 
mie, c'est  toujours  l'heure  du  tlot...  [Elle 
sonne  pour  le  thé.) 

Madame  Culot,  qui  suit  son  idée,  à  Mon- 
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sieur  Montbard,  avec  lequel  elle  cause  sur  un 
tête-à-tête.  —  Il  fallait  faire  la  paix  après  la 
Marne...  C'était  la  seule  chose  intelligente 
et  pratique... 

FoLLiGNY,  narquois.  —  Et  glorieuse!... 

Madame  Culot.  —  Oh  !  la  gloire,  ça  m'est 
égal!...  Que  voulez-vous,  je  ne  suis  pas  une 
mère  cornélienne,  moi!... 

FoLLiGNY.  —  Mais,  je  le  pense  bien,  Ma- 
dame!... Pourquoi  seriez-vous  cette  mère- 
là?...  Vos  fils  ne  courent  aucun  danger  que 
je  sache...  votre  gendre  non  plus...  Alors,  ce 
serait  vraiment  du  bien  perdu...  il  faut 
laisser  ça  aux  mères  qui  en  ont  besoin... 

Madame  Culot.  —  Vous  voulez  être  iro- 
nique, mais  cela  ne  me  touche  pas...  Les 
grandes  phrases  sur  la  patrie,  le  pays  et  les 
frontières,  sont  impuissantes  à  m'emballer... 
{Folligny  s'éloigne.)  Je  ne  suis  pas  un  Don 
Quichotte  comme  le  roi  des  Belges,  moi!... 

Folligny,  entre  ses  dents,  à  Monsieur  des 
Ramiers.  —  Elle  nous  dit  tout  ce  qu'elle 
n'est  pas...  Moi,  je  lui  dirais  bien  ce  qu'elle 
est...  et  sans  douleur,  encore!... 

Le  baron  d'Icoglan,  l'air  très  important,  à 
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Madayne  de  Rayche  ijiii  le  questionne.  — 
Mais,  oui,  naturellement,  nous  avons,  au 
Ministère,  d'autres  nouvelles  que  celles 
qu'autorisent  les  communiqués...  Mais  nous 
nous  ferions  scrupule  de  trahir  les  impor- 
tants secrets  qui  nous  sont  confiés... 

Madame  de  Rayche.  —  Quels  secrets?... 
Les  conditions  de  la  paix?... 

Le  baron  d'Icoglan,  l'air  belliqueux.  — 
Mais  non,  Madame...  le  Ministère  de  la 
Guerre  ne  s'occupe  pas  de  la  paix...  J'en- 
tends seulement  que  les  renseignements 
qui  nous  viennent  de  la  ligne  de  feu  doi- 
vent être  tenus  secrets... 

FoLLiGNY.  —  D'autant  plus  que  vous  les 
donneriez  à  côté,  les  renseignements... 
Oui.,  on  parle  toujours  mal  de  ce  qu'on  n'a 
jamais  vu... 

Le  baron  d'Icoglan.  —  Mais,  permettez... 

FoLLiGNY.  —  Quoi?...  Vous  avez  vu  le  feu 
ailleurs  que  dans  une  cheminée?...  Allons 
donc,  vous  badinez!... 

Le  baron  d'Icoglan.  — 

Monsieur  des  Ramiers,  à  Folligny.  —  Mé- 
fiez-vous  d'Icoglan... 
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FoLLiGNY.  —  A  quel  point  de  vue?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  A  tous  les  points 
de  vue...  D'abord,  ses  camarades  du  minis- 
tère prétendent  que  ce  n'est  pas  seulement 
un  embusqué,  mais  que  c'est  aussi  une  cas- 
serole... 

FoLLiGNY.  —  Ben,  c'est  une  casserole  qui 
ne  va  pas  au  feu... 


IX 
L*  Entre  vue< 


Chez  la  vieille  Madame  du  Mourillon.  Un  mé- 
lange de  sordide  et  de  clinquant.  Fausses  fleurs 
poussiéreuses.  Couleurs  criardes.  Meubles  sales. 
Croûtes  innommables  dans  des  cadres  chimiques. 
Odeur  de  poulailler. 

Madame  du  Molrillox,  en  robe  de  noie  or- 
née de  galons  malpropres  et  de  passementeries 
effilochées,  est  assise  au  coin  du  feu,  sur  un 
crapaud  de  reps  rouge  capitonné,  et  cause 
avec  Iseult-Morgane,  baronne  d'Alba  de  La 
Démolicion,  qui  se  tient  debout  devant  elle, 
prête  à  partir.  —  Allez,  croyez-moi,  ma  Pe- 
tite, ce  brave  Monsieur  de  Louèche  est  pour 
vous  une  véritable  poire  de  salut...  il  est 
très  capable  de  vous  épouser... 
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IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  (Roôe  de  ve- 
lours  de  laine  orange.  Grand  manteau  de 
velours  de  laine  rouge  brique,  garni  d'une 
haute  bande  de  chinchilla.  Col  entonnoir  en 
chinchilla.  Toque  de  chinchilla  à  aigrette.) 
—  Croyez-vous  ?... 

Madame  du  Mourillon.  —  Je  crois...  il  est 
assez  bête  pour  ça!...  [Mouvement  d'Iseult- 
Morgane,  etc.,  etc.)  Oh  !  ne  prenez  pas  ça 
pour  une  personnalité...  A  mon  sens,  un 
homme  qui  se  marie  quand  il  a  deux  cent 
mille  francs  de  rente  et  une  belle  santé,  est 
toujours  un  serin... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc.,  pointue.  — 
Ça  pourrait  être  un  sentimental... 

Madame  du  Mourillon.  —  C'est  la  même 
chose... 

IsEULT-MORGAiV'E,   ETC.,   ETC..   —  Ou   CnCOrC 

un  passionné... 

Madame  du  MourillOiN.  —  C'est  pire!... 
Dans  tous  les  cas,  et  quel  que  soit  le  motif 
de  l'emballement  de  Louèche,  tâchez  de 
brusquer  les  choses,  et  surtout  abandonnez 
le  projet  Lagrath  qui  ne  vous  rapporterait 
rien... 


LENTREVUE  lO: 


IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  Mais  pour- 
tant... 

Madame  du  Mourillon.  —  Oui...  je  sais... 
Ça  vous  rapporte  des  commissions...  Je  con- 
nais ça,  c'est  bon  pour  une  vieille  comme 
moi...  Mais  vous,  tournée  comme  vous  l'êtes 
encore...  ^Nez  d'Iseiilt-M organe,  etc.,  etc..) 
vous  pouvez  prétendre  à  mieux...  Seule- 
ment, il  faut  vous  dépêcher...  parce  que, 
ie  ne  voudrais  pas  vous  dire  des  choses 
amères,  ma  Petite,  mais  vous  arrivez  à  l'âge 
où  l'on  reçoit  le  coup  de  vieux  du  jour  au 
lendemain...  On  s'endort  jolie  femme,  on 
se  réveille  vieille  dame...  Pan  !  Ça  y  est  !... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  —  Je  n'ai  pas 
encore  trente-cinq  ans,  et...  [Madame  du 
Mourillon  regarde  sous  la  table.)  Vous  cher- 
chez quelque  chose?... 

Madame  du  Mourillon.  —  Oui  !...  le  naïf 
pour  qui  vous  parlez...  On  ne  la  fait  pas  à 
un  vieux  cheval  de  retour  comme  moi,  ma 
Belle...  Vous  êtes  encore  une  très  affriolante 
personne,  mais  enfin,  ça  n'est  plus  «  quinze 
ans  et  pas  de  corset  »...  comme  dit  l'autre... 

IsEULT-MoftGANE,  ETC. ,  ETC. . .  —  Etant  douué 
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VOS  prédictions  plutôt  sinistres,  je  ferais 
peut-être  mieux,  précisément,  de  profiter 
du...  des... 

Madame  du  Mourillon.  —  Des  quoi  ?... 

IsEULT-MoRGAiNE,  ETC.,  ETC.  —  Dcs  Senti- 
ments que  je  semble  avoir  inspirés  à  Mon- 
sieur Lagrath... 

Madame  du  Mourillon.  [Elle  pouffe  avec 
affectation.)  —  Des  sentiments?...  La- 
grath!... Ah!  non!...  Laissez-moi  rire  !... 
Les  sentiments  que  vous  lui  inspirez  se 
bornent  au  désir  de  vous  monter  en  épingle, 
parce  que  vous  êtes  décorative...  et  aussi 
qu'il  y  a  autour  de  vous  une  sorte  de  mys- 
tère fait  pour  émoustiller  un  parvenu... 
Mais  il  connaît  trop  la  valeur  intrinsèque 
des  choses  pour  épouser,  lui,  fleur  de  guerre 
et  éphémère  comme  elle,  une  épave...  et 
surtout  une  épave  Boche,  si  jolie  soit-elle... 
Oh  !  ne  protestez  pas,  ma  Petite...  Divorcée, 
ou  môme,  si  vous  voulez,  veuve,  vous  êtes 
surtout  Wildcschwein  à  pi'ésent...  Vous  avez 
d'ailleurs  gardé  un  petit  accent  révélateur, 
qui  a  dû  renseigner  Lagrath...  en  admet- 
tant   que    Wolliistling   n'ait   |)as  jaboté... 
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Non...  Lagrath,  s'il  se  marie,  épousera 
une  bonne  bourgeoise  bien  posée,  riche  et 
ignorante  des  dessous  parlementaires  et 
autres,  qui  lui  fera  une  virginité... 

ISEULT-MORGANE,  ETC.,  ETC..  —  AloFS,  je... 

Madame  du  Mourillon.  (Elle  se  lève.)  — 
Alors,  il  faut  vous  en  aller,  parce  que  je  l'at- 
tends précisément,  Lagrath,  avec  Wollùst- 
ling  et...  un  de  leurs  amis...  Quand  je  dis 
que  je  les  attends,  c'est  une  façon  de  parler, 
car  je  vais  disparaître,  moi  aussi...  Je  leur 
prête  simplement  mon  salon  pour  une  en- 
trevue qu'ils  veulent  avoir  en  paix...  loin 
des  gêneurs... 

Une  bonne.  [Genre  souillon.  Elle  ouvre 
la  porte  et  passe  la  tête.)  —  C'est  deux 
qui  vient  pour  en  attendre  un  autre,  qu'y 
disent... 

Madame  du  Mourillon.  —  Faites  entrer... 

(Elle  pousse  Iseult-Morgane,  etc.,  etc., 
dans  la  pièce  voisine  et  sort  derrière  elle.) 

La  bonne.  —  Venez  par  ici... 

(Larmiteux  et  Wollûslling  entrent.) 
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WoLLûsTLiNG,  tvès  élégant.  —  Nous  atten- 
dons quelqu'un... 

La  bonne.  —  Vous  l'avez  déjà  dit...  (Elle 
sort.) 

WoLLûSTLiNG.  (Il  arpente  le  salo?i.)  —  La- 
grath  est  en  retard... 

Larmiteux.  (//  s'installe  dans  le  crapaud 
capitonné.)  —  ...'turellement  !... 

WoLLûsTLiNG,  hargncux.  —  Il  commence 
à  devenir  embêtant!... 

Larmiteux,  paisible.  —  Il  l'a  toujours 
été... 

WoLLûsTLiNG.  —  Oui . . .  mais  depuis 
quelque  temps,  ça  prend  des  proportions... 

Larmiteux.  : —  Des  proportions  ministé- 
rielles... (A  Wolliistling  qui  allume  une  ci- 
garette.) Gomment,  tu  vas  fumer  ici?... 

WoLLûsTLiNG.  —  Non,  j'vais  m' gêner!... 
(//  lui  tend  son  étui  à  cigarettes.) 

Larmiteux.  —  Merci...  j'aime  pas  à  être 
mufle  inutilement... 

WoLLûsTLiNG.  —  Oh  !.. .  du  moment  que  tu 
le  fais  à  la  chevaleresquerie...  (Un  silence.) 
Dis  donc?...  Crois-tu  qu'il  va  marcher?... 

Larmiteux.  —  Qui?... 
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WoLLûSTLiNG.  —  Lagrath,  pardié!...  pas 
le  Grand-Turc... 

Larmiteux,  avec  indifférence.  —  Sais  pas 
du  tout  !... 

WoLLûsTLiNG.  —  Puisqu'il  nous  reçoit  ici, 
c'est  qu'il  a  peur  de  ce  que  j'ai  à  sortir... 

Larmiteux.  —  Ça  m'étonnerait  qu'il  ait 
peur  de  quoi  que  ça  soit...  Je  le  crois  inat- 
taquable par  les  acides...  Il  ne  veut  pas  de 
potin  au  ministère...  un  point,  c'est  tout!... 
(//^cow/e.)  D'ailleurs,  tu  vas  être  renseigné, 
car  le  v'ià!... 

La  bonne,  à  Lagrath  qu'elle  introduit.  —  Y 

en  a  d'jà  deux  qu' c'est  qui  vous  attendent... 

WoLLûsTLiNG.  —  Ah  !  te  voilà!...   (Très 

désinvolte.)  Je  présume  que  tu  soupçonnes 

de  quoi  il  est  question?... 

Lagrath.  —  D'un  chantage  quelconque, 
évidemment,  puisque  c'est  toi  qui  es  em- 
busqué... Mais  tu  sais,  ça  ne  prend  pas  avec 
Bibi,  ces  godans-là  !... 

WoLLûsTLiNG,  menaçant.  —  Alors,  pour- 
quoi es-tu  venu  ?... 

Lagrath.  —  Oh  !  d'abord,  fais-moi  le  plai- 
sir de  changer  de  ton,   mon   bonhomme... 
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Pourquoi  je  suis  venu?...  Pour  te  dire  ceci, 
que  je  l'engage  à  écouter  :  à  la  moindre  me- 
nace, au  moindre  mot,  je  te  fais  colTrer,  tu 
m'entends!...  [Mouvement  de  Wollûstling.) 
Oh  !...  pas  de  gestes!...  [Il saisit  brutalement 
le  bras  de  Wollûstling  et  l'amène  devant  la 
fenêtre.)  Tu  vois  ce  sapin  qui  stationne... 
et  ces  deux  messieurs  qui  se  promènent  sur 
le  trottoir?...  Eh  bien,  si  tu  ne  veux  pas 
t'en  aller  dedans  avec  eux,  tu  vas  filer  d'ici 
sans  demander  ton  reste. . .  Tu  as  compris  ?. . . 

Wollûstling.  (//  affecte  de  rire  et  secoue 
son  bras  pour  faire  lâcher  prise  à  Lagrath.) 
—  Je  pense  que  tu  es  ballot... 

Lagrath.  —  Ne  rouspète  pas!... 

Wollûstling.  (//  cherche  à  blaguer.)  — 
Dis  donc,  Larmiteux,  ça  chiffonne  M'sieu 
r Ministre,  qu'on  sache  oii  est  le  cadavre... 

Lagrath.  —  Prends  garde  !... 

Wollûstllng.  —  Y  voudrait  envoyer  à  la 
Bastille  les  ceuss  qui  gênent  les  profi- 
tards  !... 

Lagrath.  —  Non...  mais  dans  un  bon 
camp  de  concentration...  [Wollûstling  ver- 
dit.) pour  commencer... 
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WoLLusTLiNG.  (//  chcvche  à  plastronner.) 

—  Tu  oublies  que  je  suis  naturalisé... 
Laghath.  —  Depuis  11)14...  que  lu  dis... 

Hluire  pas  I...  Je  sais  aussi  bien  que  toi  que 
ça  n'est  pas  vrai...  Tu  us  l'ait  demander  ta 
naturalisation...  Te  souviens-tu  par  qui,  tu 
las  fait  demander?...  mais  tu  ne  l'as  pas 
obtenue...  Au  moyen  de  quelle  tricherie, 
de  quel  graissage  de  patte  es-tu  encore  en 
France  comme  prétendu  naturalisé,  je  n'en 
sais  rien...  et  je  ne  chercherai  pas  à  le  sa- 
voir si  tu  me  f...  la  paix...  [A  Lamiiteux, 
qui  rit  aux  anges.)  Tiens  !...  emmène-le... 
je  taperais  dessus  !... 

WoLLiiSTLiNG.  (//  tend  la  main  à  Lagrath.) 

—  Ça,  mon  Vieux,  c'est  bien  joué...  Je  t'ad- 
mire malgré  moi... 

Lagratii,  sans  lui  donner  la  main.  —  J'en 
suis  très  llatté... 

WoLLîisTLiNG.  —  Faisons  la  paix,  veux- 
tu?...  Après  tout,  nous  avons  été  deux  po- 
teaux dans  la  mouise  ensemble...  Ça  ne 
s'oublie  pas,  ces  moments-là...  Songe  que  la 
guerre  ne  sera  tout  de  même  pas  éternelle... 
et  ton  ministère  non  plus...  Quand  on  t'aura 
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offert  ta  canne,  t'auras  peut-être  encore  be- 
soin d'un  copain  à  tout  faire...  et  tu  sais 
bien  que  je  serai  toujours  ce  copain-là... 

Larmiteux.  (//  regarde  Wolliistling  d'un 
air  écœuré.)  —  Non  ! ...  y  a  qu'un  Boche  pour 
avoir  cette  mentalité-là  !... 

Lagrath,  à  Larmiteux.  —  Je  t'emmène 
dîner,  si  ça  te  chante?... 

WoLLiisTLiNG,  à  moitié  blagueur,  à  moitié 
consterné.  —  Alors,  fini,  nous  deux?... 

Lagrath.  —  Oui...  Tu  es  trop  bête  d'a- 
voir cru  que  je  quitterais  comme  ça  les 
pédales...  Tu  manques  de  flair...  On  ne  peut 
pas  t'utiliser... 

(Il  sort  avec  Larmiteux.) 

WoLLUSTLiNG.  (//  montre  le  poing  à  la 
porte  par  laquelle  Lagrath  vient  de  sortir. 
Au  même  instant  Madame  du  Mourillon 
l'ouvre  doucement  pour  entrer.)  —  J' te  ferai 
ton  affaire,  chameau  !... 

(Madame  du  Mourillon  recule  terrifiée, 
tandis  que  Wolliistling  la  salue  d'un  air 
éperdu.) 


X 


Échange   dldées. 


Chez  Madame  de  Sermaize. 

Assise  au  coin  du  feu  —  un  feu  de  bois  —  elle 
tricote,  sans  regarder  ses  doigts,  et  lit  un  livre 
posé  sur  une  petite  table  devant  elle. 

Monsieur  d'Horty  entre. 

Monsieur  d'Hortv.  —  Je  ne  vous  dérange 
pas?... 

Madame  de  Sermaize.  —  Jamais!...  Seu- 
lement, dites-moi  si  Baptiste  vous  a  averti 
qu'on  gèle  ici...  Nous  sommes,  depuis  dix 
jours,  sans  charbon,  sans  eau  et  sans  gaz... 

Monsieur  d'Horty.  —  Il  m'a  averti...  Mais 
comme  je  ne  viens  pas  vous  voir  pour  me 
chauffer,  ni  pour  prendre  un  bain,  ni  pour 
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illuminer,  ça  m'est  égal...  (//  aspire  l'air.) 
D'ailleurs,  je  n'aperçois  pas  une  notable  dif- 
férence entre  la  température  d'aujourd'hui 
et  celle  des  autres  jours...  Vous  n'allumez 
jamais  le  calorifère... 

Madame  de  Sermaize.  —  Je  n'en  ai  pas,  de 
calorifère,  alors... 

Monsieur  d'Horty.  —  Alors,  vous  en  auriez 
un  que  vous  ne  l'allumeriez  pas  davantage... 
Nous  sommes  de  la  génération  qui  ignorait 
le  calorifère  et  ne  s'en  portait  pas  plus 
mal... 

Madame  de  Sermaize.  —  «  Nous  »  sommes. . . 
Vous  voulez  dire  moi...  J'ai  quinze  ans  de 
plus  que  vous,  mon  bon  Horty...  ce  qui  ne 
vous  empêche  pas  de  me  manquer  de  res- 
pect. . 

Monsieur  d'Horty.  —  Gomment  ça?... 

Madame  de  Sermaize.  —  En  vous  payant 
ma  tète. . .  [Mouvement  de  Monsieur  d'Horty.) 
Oh  !.. .  en  plein  ! . . .  Vous  souvenez-vous  que, 
il  y  a  quelques  jours,  vous  avez  eu  la  com- 
plaisance de  vous  déranger  pour  me  donner 
des  renseignements  que  demandaient  en 
même  temps  les  Montbard... 
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Monsieur  d'Hohty. —  VA  la  mère  La  Réole. . . 
parfaitement!...  [Il  rit.)  Ah!...  C'est  ça?... 

Madamk  de  Sku.maize.  —  C'est  ça  même... 

MoNsiEL'ii  d'IIoiity.  —  Dame  !...  vous  m'a- 
vez demandé  de  vous  dire  au  juste  ce  qu'était 
un  monsieur  Gemant-Heiï,  et  jo  vous  ai  ré- 
pondu... 

Madame  de  Sermaize.  —  ...  que,  au  juste, 
vous  ne  pouviez  pas  le  dire...  ni  vous,  ni 
personne...  mais  que  vous  le  connaissiez 
depuis  très  longtemps,  et  que... 

Monsieur  d'Horty.  —  Enfin,  comment 
avez- vous  su... 

Madame  de  Sermaize.  —  Oh  î...  bien  sim- 
plement!... Je  suis  allée  jeudi  chez  les  La- 
vallé-d'Auge...  Madame  de  Lavallé-d'Auge 
était  venue  me  voir  au  moins  dix  fois... 
Enfin,  j'y  vais...  et,  à  un  moment  où  tout  le 
monde  était  plus  ou  moins  occupé  du  côte 
de  la  table  à  thé,  je  m'approche  de  la  che- 
minée pour  me  chauffer  les  pieds...  Il  n'y 
avait  là  qu'un  monsieur,  qui  examinait  en 
connaisseur  les  très  jolies  miniatures...  Je 
regarde  machinalement  ce  monsieur,  et  il 
en  paraît  gêné...  Je  le  regarde  davantage... 
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et,  plus  je  le  regarde,  plus  je  me  rappelle  que 
j'ai  vu  quelque  part  cette  tete-là...  ou  une 
autre  qui  lui  ressemblait  terriblement...  Et, 
tout  à  coup,  mes  souvenirs  se  précisent  et 
je  me  dis  :  «  C'est  cette  petite  gouape  d'Abel 
qu'Horty  amenait  jadis  aux  Roches,  et  qui 
servait  si  bien  à  table...  »  Lui,,  voit  que  je 
le  reconnais...  11  fait  un  mouvement  pour 
filer,  hésite  et,  finalement,  me  dit  avec  son 
même  air  gouailleur  et  son  accent  faubou- 
rien d'il  y  a  vingt-cinq  ans  :  «  Madame  la 
Marquise  m'a  repéré...  Je  vois  qu'elle  a  tou- 
jours l'œil  pointu...  » 

Monsieur  d'Horty.  —  La  blague  et  l'ar- 
got!... [Il  rit.)  Il  s'est  rappelé  comment  il 
faut  vous  prendre,  la  rosse!...  Et  alors, 
qu'est-ce  que  vous  avez  répondu?... 

Madame  de  Sermaize.  —  J'ai  tâché  d'être 
à  la  hauteur...  j'ai  répondu  :  «  Et  moi,  je 
vois  que  vous  savez  toujours  y  faire  ?...  »  Ça 
l'a  mis  tout  à  fait  en  conliance... 

Monsieur  d'Horty.  —  J'vous  crois!... 

Madame  de  Sermaize.  —  H  m'a  raconté  en 
très  peu  de  mots,  mais  colorés  et  que  je  crois 
sincères,  sa  vie,  ses  difficultés,  son  demi- 
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arrivage  actuel...  et,  enfin,  il  m'a  demandé 
de  ne  pas  dire  ce  que  je  sais  de  son  passé... 

Monsieur  d'Horty.  —  Et,  naturellement, 
vous  le  lui  avez  promis?... 

Madame  de  Sermaize.  —  Oui...  11  n'est 
certainement  pas  intéressant  au  sens  strict 
du  mot,  mais,  tout  de  même,  il  m'intéresse, 
ce  champignon  qui  a  poussé  sans  aide  au 
milieu  des  cailloux  et  des  ronces,  et  qui 
s'efforce  de  grimper  alors  que  tant  d'autres 
semblent  s'appliquer  à  descendre...  Mais, 
dites-moi,  Horty,  pourquoi,  quand  je  vous 
ai  questionné  sur  Gemant-Heff,  ne  m'avez- 
vous  pas  dit,  au  lieu  de  me  répondre  à  côté, 
que  c'était  l'ancien  valet  de  chambre  que  je 
connaissais?...  Vous  me  savez  discrète, 
pourtant?... 

Monsieur  d'Hortv.  —  Oui,  certes...  mais 
scrupuleuse  aussi...  Alors,  je  craignais  que, 
si  vous  deviniez  qu'Abel  allait  barboter  dans 
les  poches  des  Montbard  et  épouser  la  mère 
La  Réole,  vous  ne... 

Madame  de  Sermaize,  ahurie.  —  Epouser 
la  mère  La  Réole  !...  !...  !...  Vous  n'êtes  pas 
fou?... 
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MoNsiEiR  u'HoRTV.  —  Pas  fou  (lu  tout... 
Ça  va  se  faire  prochainement... 

Madame  de  Sermaize.  —  Non?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Si...  du  moins  je  le 
crois...  et  j'ajouterai  môme  que  je  l'espère... 
car  en  voilà  une  qui  n'est  pas  intéressante  ! . . . 
Ah  !  non  !...  Elle  a  raflé  sans  douleur  l'ar- 
gent de  deux  maris  aussi  charmants  que 
riches... 

Madame  de  Sermaize.  —  Mais  justement... 
qu'est-ce  qu'elle  peut  espérer  d'un  homme 
comme  Gemant-HelT?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Est-ce  qu'on  sait?... 
Etre  présidente  de  la  République?...  ou 
avoir  un  enfant...  C'est  l'aléa...  Et  je  crai- 
gnais que,  par  une  sorte  de  scrupule  chré- 
tien... si  je  puis  dire...  vous  ne  vous  jetiez 
en  travers  de  ces  doux  projets... 

Madame  de  Sermaize.  —  Ça  prouve  que 
vous  ne  me  connaissez  pas  du  tout...  Je  suis 
très  catholique...  très...  Mais  je  n'ai  pas 
pour  deux  sous  de  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement «  des  sentiments  chrétiens  »...  Ah  ! 
fichtre  non  î... 

MoNSiEL'R  d'Horty.  —  Non,  si  vous  voulez. . . 
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Mais  VOUS  rctivez  à  Tin  justice...  ou  i\  ce  qui 
vous  semble  tel...  Quand  vous  voyez  une 
fortune,  ou  une  terre,  ou  n'importe  quoi, 
tomber  dans  des  mains  où  vous  trouvez  que 
c'est  déplacé,  ça  vous  fiche  dans  une  colère 
bleue... 

Madame  de  Sermaize.  —  Vous  dites  ça 
parce  que  quand  j'ai  appris  l'autre  jour  de- 
vant vous  qu'un  des  plus  beaux  châteaux  de 
Normandie,  un  bijou  de  proportions  et  d'é- 
légance, avec  une  merveille  de  parc  oii  j'ai 
joué  dans  mon  enfance...  une  vieille  de- 
meure qui  avait  appartenu  jusqu'ici,  sinon 
à  ses  premiers  propriétaires,  du  moins  à 
des  gens  propres,  venait  d'échouer  dans  les 
mains  sales  du  plus  notoire  des  déprimeurs, 
qui  est  en  même  temps  le  plus  répugnant 
et  le  plus  laid  des  profitaçds  de  guerre,  j'ai 
poussé  des  cris  de  putois...  Ben,  oui,  c'est 
vrai  !...  Ça  me  met  hors  de  moi,  ces  choses- 
là!... 

Monsieur  d'Horty.  —  C'est  pourtant  des 
choses  normales  et  logiques...  Quand  les 
gens  propres,  comme  vous  dites,  mettent  les 
belles  vieilles  demeures  en  vente,  c'est  ceux 
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qui  ont  de  l'argent  qui  les  achètent...  au- 
trement, qui  voulez-vous  que  ce  soit?... 

Madame  de  Sermaize.  —  L'Etat!...  afin  d'en 
faire...  comme  faisait  jadis  l'Empereur... 
des  dotations  pour  ceux  qui  rendent  des 
services  au  pays...  Ces  jolies  reliques  de  la 
vieille  France  devraient  appartenir  à  ceux 
qui  ont  fait  beaucoup  pour  elle...  Pourquoi 
riez-vous?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Parce  que  je  vois 
que  vous  pensez  à  Joffre  en  disant  ça...  Mais 
vous  oubliez  toujours  ce  qu'on  a  fait  pour 
lui... 

Madame  de  Sermaize.  —  Ah!  oui!...  le 
coup  de  bâton...  je  veux  dire  du  bâton... 
âprement  discuté  par  les  sympathiques  em- 
busqués de  la  Chambre...  Si,  au  lieu  d'a- 
voir affaire  à  un  type  habile  comme  le  mi- 
nistre de  la  Guerre  actuel,  il  avait  eu  affaire 
à  une  quelconque  gnolle,  il  aurait  pu  se 
fouiller  aussi  pour  son  bâton...  D'ailleurs, 
il  doit  se  considérer  comme  très  heureux 
qu'on  lui  passe  la  Marne,  car  enfin,  on  pour- 
rait la  lui  reprocher... 

Monsieur  d'Horty.  —   C'est  curieux  que 
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VOUS  VOUS  emballiez  comme  ça  pour  JofTre, 
que  vous  ne  connaissez  pas... 

Madame  de  Sermaize.  —  Je  ne  le  connais 
pas...  évidemment...  Mais  il  y  a  longtemps 
qu'il  m'était  sympathique,  parce  que  j'étais 
sûre  déjà  que,  moralement,  il  n'était  pas 
capon... 

Monsieur  d'Horty.  —  Parce  que?... 

Madame  de  Sermaize.  —  Parce  qu'il  avait 
jadis,  après  des  grandes  manœuvres,  mis  à 
pied,  sans  se  soucier  des  criailleries  de  parti, 
un  général  qui  rouspétait...  Au  temps  de 
tremblote  où  nous  vivons,  c'était  magnifi- 
quement courageux...  Alors  je  m'étais  dit  : 
«  Ce  gros  général  qui  a  l'air  bonhomme, 
c'est  tout  de  même  un  chef...  » 

Monsieur  d'Horty.  —  Et  après?... 

Madame  de  Sermaize.  —  Après?...  Eh 
bien,  il  a  choisi  ses  chefs  d'armées  sans 
prendre  souci  de  leurs  opinions  politiques 
ou  religieuses...  Ensuite,  il  y  a  eu  la  Marne... 
que  je  persiste  à  lui  attribuer...  Et  enfin,  je 
lui  trouve  bon  air,  et  un  bon  air  bien  fran- 
çais... Prenez  toutes  ses  photos...  Est-il 
assez  simple,  assez  à  son  affaire,  assez  in- 
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différent  à  ce  qui  se  passe  ailleurs?...  C'est 
pas  le  monsieur  qui  louche  vers  le  photo- 
graphe en  remettant  une  croix...  Enfin,  il 
a  heau  être  gros,  il  est  tout  de  même  déco- 
ratif et,  qu'il  soit  vu  à  côté  du  duc  d'Aoste, 
ou  de  lord  Kitchener,  ou  de  n'importe  quel 
autre  «  grand  personnage  »,  il  fait  toujours 
très  bon  effet... 

Monsieur  d'Horty.  —  Et  ce  que  vous  êtes 
sensible  à  ça,  vous,  c'est  rien  de  le  dire!... 

Madame  de  Sermaize.  —  Je  l'avoue...  J'ai 
beaucoup  d'amour-propre  pour  mon  pays... 
Quand  je  vois,  devant  des  étrangers,  la 
France  représentée  par  un  monsieur  qui  a 
l'air  d'un  chauffeur  de  taxi,  ou  d'un  commis- 
voyageur  en  balade,  ça  me  fait  positive- 
ment souffrir...  Ainsi,  tenez,  vous  ne  pensez 
pas  que  mes  idées  m'inclinent  vers  Mon- 
sieur Clemenceau,  n'est-ce  pas?...  Eh  bien, 
n'empôche  que  je  lui  sais  un  gré  infini  de 
représenter  si  bien  la  Frcjnce  quand  c'est 
lui  qui  en  est  chargé... 

Monsieur  d'Horty.  -—  Mais... 

Madame  de  Sermaize.  —  Il  n'y  a  pas  de 
mais...  Je  me  souviens,  tenez,  d'un  quel- 
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oiiqiio  Jnbllr-...  ou  do  je  ne  sais  plus  quoi... 
il  Anj^lelerre,  il  y  a  quelques  années...  Les 
i<nirnaux  étaient   pleins  de  photos  qui  re- 
présentaient   les   cérémonies,    les    épisodes 
intéressants  des  fêtes,  etc.,  etc..  Eh  bien, 
au   milieu  de  ces  magnifiques  Anglais,  de 
ces  grands  seigneurs  de  marque,  Monsieur 
Clemenceau,  avec  un  petit  pardessus  mastic, 
Mvait  l'air  d'un  vrai  Français,  bien  racé  et 
(le  bonne  race...   et  je  lui  étais  très  recon- 
naissante de  ça...  Vous  me  trouvez  bote?... 
Monsieur    d'Hortv.    —    Non...   je    vous 
trouve...  capricante... 

Madame  de  Sermaize.  —  Une  vieille  bique... 
c'est  bien  ça!... 


XI 


Le  premier  Rendez-vous. 


Chez  la  belle  Madame  Treille.  C'est  son  jour. 

IsEULï-MORGAiNE,     BARONNE      d'AlbA     DE     Là 

Démolicion.  —  Non...  les  Américains  sont 
tout  autres  que  je  ne  croyais...  Ils  n'ont  pas 
su  garder  cette  attitude  d'impassibilité  su- 
perbe que  j'admirais  si  fort...  (^4  Monsieur 
de  Louèche,  qui  prend  paisiblement  son  thé 
en  mangeant  des  petits  gâteaux.)  N'est-ce 
pas,  Monsieur?... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Mon  Dieu,  Ma- 
dame, je  ne  blâme  pas  le  président  Wilson 
d'avoir  agi  comme  il  l'a  fait... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  —  Enfin,  au- 

0 
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riez-vous  agi  de  même,  {La  voix  douce  et 
l'œil  en  coulisse.)  vous?... 

Monsieur  de  Loleche.  —  Moi,  Madame, 
il  m'est  difficile  de  savoir  ce  que  j'eusse 
fait  à  la  place  du  Président... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  —  Vous  êtes 
pourtant  absolument  dans  le  même  cas, 
vous  autres  Suisses?... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Mais  non,'  Ma- 
dame, pas  du  tout... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  —  Gomment 
ça?... 

Monsieur  de  Louèche,  interloqué .  —  Mais.. . 
ça  n'a  aucun  rapport...  Nous...  {Il  pose  sa 
tasse.) 

FoLLiGNY.  —  Laissez  Monsieur  de  Louèche 
prendre  son  thé,  et  permettez-moi  de  vous 
exposer,  à  sa  place,  que  la  question  de  la 
guerre  sous-marine,  des  torpillages  et  di- 
verses gentillesses  du  chevaleresque  empe- 
reur d'Allemagne,  intéresse  moins  directe- 
ment la  Suisse  que  les  Etats-Unis  et  autres 
Amériques... 

Monsieur   de   Louèche.   —   Oui...   juste' 
ment,  c'«st  ce  que... 
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IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  Je  Com- 
prends mal  ces  subtilités...  Je  sens  que  je 
suis  née  neutre...  Je  ne  discerne  pas  claire- 
ment les  motifs  de  toutes  ces  querelles...  Il 
me  semble  que  je  devrais... 

Monsieur  des  Ramip:rs.  —  Vous  devriez... 
si  vous  aviez  pour  deux  sous  d'astuce... 
épouser  monsieur  Romain  Rolland...  s'il  est 
vacant... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  Uu  Fran- 
çais méconnu  n'est  pas  pour  ça  un  Neutre... 
Ce  que  j'aime,  chez  les  Neutres,  c'est  cette 
sérénité,  cette  noblesse,  auxquelles  ne  sau- 
raient atteindre  les  hommes  qui  veulent 
conquérir  des  pays... 

FoLLiGNY.  —  Mais  on  peut  vouloir,  non 
pas  les  conquérir,  mais  simplement  les 
conserver... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC. ,  ETC. . .  —  G'cst  eucore 
trop  ! . . .  {A  Monsieur  de  Louèche,  qui  continue 
à  engloutir  des  gâteaux.)  N'est-ce  pas?... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Il  y  aurait  beau- 
coup à  dire  là-dessus... 

Iseult-Morgane,  ETC.,  ETC.,  tendrement^ 
—  Dites-le?... 
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Monsieur  de  Louèche,  avec  bonhomie.  — 
Je  le  dirais  mal...  Nous  ignorons  Fart  de 
parler  agréablement  à  propos  de  rien  que 
les  Français  possèdent  à  fond...  Tandis  que 
vous,  Madame,  vous  diriez  très  bien  tout  ce 
qu'il  faut  dire  sur  ce  sujet... 

IsELLT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  Je  l'ai  dit... 
mais  en  vers...  Lorsque  c'est  mon  cœur  qui 
parle,  il  ne  parle  qu'en  vers... 

FoLLiGNY.  —  Ben,  c'est  un  cœur  pas  ordi- 


naire 


La  VIEILLE  Madame  du  Mourillon.  —  Elle 
a  fait  là-dessus  des  vers  exquis...  Si  elle 
consentait  a  nous  les  dire?... 

Monsieur  des  Ramiers,  entre  ses  dents,  en 
regardant  Madame  du  Mourillon  d'un  air 
écœuré.  —  Vieux  compère,  va!... 

La  belle  Madame  Treille.  {Elle  croit  de- 
voir réclamer  aussi  les  vers.)  —  Ohl...  si 
vous  vouliez?... 

IsEUL-p-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  Ce  Serait 
bien  volontiers...  [Les  yeux  baissés.)  mais 
la  présence  de  Monsieur  de  Louèche  me 
gêne  un  peu... 

Monsieur  de  Louèche.  (Il  pose,  pour  la  se- 
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conde  fois,  sa  fasse  avec  regret.)  —  Je  peux 
sortir?... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.,  avec  vivacité. 
—  Non,  je  n'y  consentirais  pas!...  J'ai  honte 
de  ma  timidité  stupide...  [Elle  se  lève.)  Je 
vais  vous  dire  ces  pauvres  vers,  qui  n'ont 
d'autre  mérite  que  leur  sincérité  et  leur  en- 
thousiasme... 

Monsieur  des  Ramiers,  narquois.  —  Nous 
sommes  tout  oreilles  et  tout  yeux... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  [Elle  se  plante 
en  face  de  Monsieur  de  Loueche,  et  récite 
pour  lui  seul,  avec  une  véhémente  préten- 
tion :) 

INVOCATION 

O  Neutre  !  toi  de  qui  l'apaisante  parole 
Vient  apporter  chez  nous  la  fraîcheur  des  glaciers  ! 
O  Neutre  !  toi  qui  sais,  amène  et  bénévole, 
Prodiguer  tes  faveurs  et  même  tes  deniers  î 

Grand  Neutre,  plein  d'orgueil  et  de  belle  assurance, 
Ton  calme  olympien  seul  peut  me  soutenir, 
Et  ta  présence  aimée  en  notre  pauvre  France 
Sait  bercer  ma  douleur  et  presque  l'endormir. 

Quand  je  les  vois  passer  à  côté  de  laverse 
Qui  s'abat  sans  pitié  sur  le  belligérant, 
J'admire  éperdument  ces  peuples  de  commerce 
Chez  qui  le  sens  pratique  est  seul  prépondérant. 
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Je  me  dis  qu'après  tout  la  véritable  joie 

Est  pour  le  philosophe  et  le  méditatif; 

Et  que  celui  qui  sait  abandonner  la  proie 

Pour  Tombre  est  dans  le  vrai  plus  que  le  combatif. 

Que  j'aime,  ô  Neutre  !  à  voir  sous  ton  beau  front  sans  ride, 
Ton  pur  regard  chargé  d'amour  pour  le  prochain  ! 
Je  comprends  la  douceur  de  ta  bonté  splendide 
Qui  s'étend,  sans  choisir,  sur  tout  le  genre  humain. 

O  Grand  Neutre  !  entends-la,  ma  voix  d'amour  qui  crie  ! 
.Saura-t-elle  clamer  l'âpre  ardeur  de  ma  foi 
En  toi,  qui,  répugnant  à  toute  barbarie, 
Vois  tes  voisins  lutter  sans  demander  pourquoi  ? 

Bon  Neutre  !  je  t'adore  et  je  voudrais  te  dire 
Mieux  qu'en  ces  vers  plaintifs,  sans  force  et  sans  chaleur, 
Combien  je  sais  goûter  et  à  quel  point  j'admire 
L'impassibilité  qui  régente  ton  cœur. 

(La  belle  Madame  Treille  donne  le  signal 
des  applaudissements.  Ils  sont  prolongés.) 


Monsieur  de  Louèche.  [Après  avoir  achevé 
paisiblement  son  thé,  se  dirige  vers  Jseult- 
Morgane,  etc.,  etc.  qui  le  regarde  venir  à 
travers- ses  cils.)  —  Voulez -vous  permettre, 
Madame  la  Baronne,  que  j'aille,  à  votre 
jour,  vous  remercier  de  votre  si  touchante 
bienveillance?...  Je  suis  reconnaissant, 
vraiment... 

ISEULT-MORGANE,   ETC.,   ETC..   Mals  VOUS 
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n'avez  pas  à  l'être...  Cette  bienveillance  va 
également  à  tous  vos  compatriotes... 

Monsieur  oe  Louèciie,  imperturbable.  — 
Je  préfère  me  l'attribuer...  Puis-je  aller 
vous  dire  ma  gratitude  à  votre  jour?... 

IsEULT-iMoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  Je  n'ai  pas 
•  de  jour... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Tant  mieux!... 
Aux  jours,  il  y  a  souvent  un  tas  de  gê- 
neurs... Tandis  que  les  cinq  heures  c'est 
plus  gentil...  plus  intime...  Alors,  si  vous 
daignez  le  permettre,  j'irai  à  vos  cinq 
heures,  non  seulement  cette  fois  pour  vous 
remercier,  mais  fréquemment,  très  fré- 
quemment... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  {Elle  cherchc 
à  couper.)  —  Mais  je... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Je  serai  heu- 
reux... tout  à  fait  heureux  d'aller  passer  de 
bons  moments  avec  vous...  J'adore  ces  sa- 
lons de  Paris,  où  l'on  peut  causer  avec  une 
femme  jolie,  au  milieu  des  fleurs  et  des  bi- 
belots si  bien  arrangés...  C'est  un  article 
qui  n'est  aussi  bien  nulle  part  comme  en 
France...   A  Vienne,  où  j'ai   séjourné,   ça 
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n'était  pas  cela...  A  Rome  non  plus,  quoique 
c'était  déjà  beaucoup  mieux  que  chez  nous... 
Mais  les  femmes  de  Paris,  il  n'y  a  que  ça!... 
Surtout,  voyez-vous,  Madame  la  Baronne, 
quand  elles  sont  aussi  fraîches  que  si  elles 
étaient  des  provinces. . .  ce  qui  est  votre  cas. . . 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  Laissez-moi 
vous  dire  que... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Rien  du  tout  !... 
Vous  n'auriez  pas  le  cœur  de  me  refuser 
cette  joie  d'aller  chez  vous...  à  moi  qui  suis 
en  France  comme  un  orphelin  ou  une  épave, 
seul,  isolé...  très  tristement...  C'est  une  hos- 
pitalité de  choix  que  je  demande...  et  une 
hospitalité  fréquente...  (Regard  appuyé.) 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc.,  très  agitée. 
—  Je  me  sens  touchée...  très  touchée  de 
votre  bonne  pensée...  mais  je  suis... 

Monsieur  de  Louèche,  inquiet.  —  Quoi?... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  —  Je  suis  mo- 
bilisée, vous  savez  bien...  [EUe  rit.)  Je  ne 
peux  pas  quitter  mon  hôpital... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Oh  !...  Est-ce  pos- 
sible!... Je  serais  obligé  de  renoncer?... 
Non...  Vraiment,  ça  ne  se  peut!...  Dites-le, 
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Madame  la  Baronne,  que  vous  vous  arran- 
gerez pour  recevoir  ma  petite  visite  quoti- 
dienne?... Dites-le,  je  vous  en  prie?... 

(Il  lui  prend  la  main.  Chuchotements.) 

FoLLifiNv.  —  Pourquoi  donc  fait-elle  des 
grimaces  pour  le  recevoir  ?. . .  C'est  une  bonne 
affaire,  pourtant  !... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Excellente...  si 
elle  avait  un  appartement...  Mais  voilà... 
elle  n'en  a  pas...  Elle  loge  à  l'hôpital... 

FoLLiGNY.  —  Ah!  Oui!...  les  infirmières- 
majors  sont  oblii^ées  de... 
'  Monsieur  des  Ramiers.  —  Qu'est-ce  qu'elle 
a  à  voir  avec  les  infirmières-majors?.., 

FoLLiGNY.  —  Ça  n'en  est  pas  une?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Jamais  de  la 
vie!...  Quand  la  guerre  est  arrivée  elle  a 

I pensé,  en  sa  qualité  de  profitarde  nce,  à  en 
tirer  parti...  Elle  a  monté  une  affaire...  seu- 
lement, pour  le  llirt  et  l'intimité  voulue  par 
le  bon  Louèche,  le  siège  de  l'affaire  n'est 
pas  le  rêve...  En  fait  de  «  lieu  tranquille  », 
il  y  a  mieux... 
i  Monsieur  de  Louèche,  à  heiilt-Morgane, 
i 
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etc.,  etc..  —  Promettez-moi  que  vous  allez 
m'envoyer  un  bleu  pour  me  dire  quel  jour 
vous  voulez  bien  me  recevoir?... 

ISEULT-MORGANE,   ETC.,  ETC..  —  Je  VOUS  le 

promets... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Et  donnez-moi 
votre  adresse  que  je  ne  sais  pas?... 

IsEULT-MoRGANE,    ETC.,    ETC..     —    Jb    VOUS 

l'enverrai  en  même  temps... 


XII 


Le  Petit  Chien* 


Aux  Champs-Elysées. 

ISEULT-MORGANE,     BARO>'NE     d'Alba     DE     La 

Démolicion.  (Elle  s'efforce  de  courir  sur  ses 
talons  trop  hauts,  pour  rejoindre  Monsieur 
Franck  Wolliïstling  qui  marche  devant  elle.) 
—  Monsieur  Wolltistling  !...  [Wollustling 
presse  le  pas.)  Monsieur  Wolltistling!... 

Wollustling.  (//  se  retourne  à  demi  en 
louchant  pai^-dessus  l'épaule,  puis  s  arrête 
brusquement .)  —  Ah  !...  c'est  vous  !... 

ISEULT-MORGANE,    ETC.,   ETC..    —   Gcst  heU- 

reux!...  Voilà  cinq  minutes  que  je   m'es- 
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souffle  à  vous  rattraper...  Je  suis  allée  deux 
fois  chez  vous... 

WoLLiisTLiNG.  —  On  me  l'a  dit... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.,  inquiète.  — 
Gomment  ça?...  Je  n'ai  pas  laissé  mon 
nom... 

WoLLiisTLiNG.  —  Evidemment...  mais 
vous  avez  montré  votre  personne...  et  (//  la 
toise.)  elle  ne  passe  pas  précisément  ina- 
perçue... 

ISEULT-MORGANE,    ETC.    ETC..    —   VoUS   aveZ 

de  nouveaux  concierges,  et  je... 

WoLLusTLiNG.  —  Nou...  mais  vous  ne  les 
avez  pas  reconnus...  Ils  ont  vieilli  depuis 
que  vous  ne  m'aviez  honoré  de  votre  visite. . . 

(Un  silence.) 
ISEULT-MORGANE,    ETC.,    ETC.,  aveC   tlU  peil 

d'embarras.  —  Je  vais  vous  expliquer  pour- 
quoi je  suis  allée  chez  vous... 

WoLLiisTLiNG,  Tiarquois.  —  J'allais  vous 
le  demander...  car  je  pense  bien  que  ce 
n'est  pas  pour  le  plaisir  de  me  voir  que 
vous  vous  êtes  dérangée  deux  fois  en  deux 
jours  ?... 
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IsEULT-MoRGANt:,  ETC.,  ETC.  —  En  effet... 
j'allais  pour  vous  proposer  une  affaire...  Ça 
vous  va-t-il?... 

WoLLiisTLiNG.  —  Ça  mira...  peut-être, 
quand  je  connaîtrai  l'affaire... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  J'ai  hesoiu 
d'un  appartement...  [Mouvement  de  Wol- 
lïistling.)  Oh!  pas  de  suppositions  gros- 
sières, je  vous  prie  ?...  Il  s'agit  d'y  recevoir 
quelqu'un... 

WoLLlisTLiNG.  —  G'est  bien  ce  que  je 
pensais...  [Il rit.) 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  [Elle  haiisse 
les  épaules.)  —  Voulez-vous,  oui  ou  non, 
me  louer  votre  appartement?... 

WoLLiJSTLiNG.  —  Ça  dépend  combicn. . .  et 
pour  combien  de  temps?... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  Vingt-cinq 
louis  par  mois...  Combien  de  temps?...  Je 
l'ignore . . .  mais  ça  ne  saurait  être  bien 
long... 

WoLLUSTLiNG.  —  AloTS,  VOUS  allcz  levsr 
le  Suisse?... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.,  tvès  digne.  — 
Vous  voulez  dire  que  je  vais  l'épouser?... 
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WoLLiJsTLiNG.  —  Bicii  entcndu!...  Je  ne 
suppose  pas  que  ce  soit  pour  rigoler  que... 
Ah  !  non  ! . . .  (//  s'arrête  et  salue,  les  talons 
réunis,  à  T allemande.)  Mes  compliments  !... 
Vous  savez  y  faire!... 

IsECLT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.  —  Attendez 
que  ce  soit  fait  pour  me  complimenter... 
(Un  temps.)  Alors,  c'est  entendu,  vingt-cinq 
louis  pour  l'appartement?... 

WoLLusTLiNG.  —  Vint-ciuq  louis  et  mon 
hôtel  payé,  naturellement,  car  vous  ne 
pensez  pas  que  je  vais  coucher  sous  les 
ponts  ?... 

ISEULT-MORGANE,  ETC.,  ETC..  NOU...  mais 

il  me  semble  que  pour  un  appartement  de 
dix-huit  cents  francs... 

WoLLusTLiNG,  îiarquois.  —  Quelle  mé- 
moire!,.. Je  vous  ferai  observer  que  cet 
appartement  est  meublé...  {Mouvement 
d'Iseult-Morgane,  etc.,  etc...)  Oh  !  pas  somp- 
tueusement, je  le  reconnais...  Je  crois  même 
que,  quel  que  soit  l'usage  auquel  vous  le 
destinez,  il  faudra  y  apporter  quelques  mo- 
difications absolument  nécessaires... 

IsEULT-MoRGANE,  iTC,  ETC..  —  Je  n'auxai 
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besoin  d'arranger  que  le  salon...  Oh!...  (;a 
n'est  pas  la  peine  de  rire!...  Monsieur  de 
Louèclie,  qui  ino  trouve  évidemment  à  son 
gré,  m'a  exprimé  le  désir  de  venir  souvent 
me  demander  une  tasse  de  thé  à  cinq 
heures...  11  veut  une  intimité  douce  et  tran- 
quille... Je  ne  pouvais  pas  le  recevoir  à 
Transat lantic  Palace,  n'est-ce  pas?...  D'autre 
part,  tout  en  lui  disant  que  je  suis  mobili- 
sée... Ou'est-ce  qu'il  y  a?... 

WoLLïisTLiNG.  —  Rien...  Je  poulie...  Vous 
permettez?...  (Il  se  tord.) 

ISEULT-MORGANE,    ETC.,    ETC.,    pointUB,    

Qu'est-ce  que  ça  a  de  drôle?. . .  Je  ne  vois  pas. . . 
WoLLiisTLiNG.  —  PaTcc  que  vous  êtes 
myope  !...  Mais  moi,  cette  mobilisation  fran- 
çaise de  Fraû  \Yildeschwein  me  paraîtrait 
tout  à  fait  joyeuse...  si  elle  était...  Seule- 
ment, voilà,  elle  n'est  pas... 

IsEULT-M0RGA>E,   ETC.,    ETC..    —    Elle  u'cst 

pas,  mais  elle  pourrait  être...  Vous  oubliez 
que,  en  épousant  un  Français,  je  suis  de- 
venue Française,  et  que  tout  le  monde  ne 
pourrait  pas  en  dire  autant.  Monsieur  Wol- 
Itistling  1 . . . 
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WoLLiJSTLiNG.  (//  regarde  autour  de  lui 
avec  inquiétude.)  —  Taisez-vous  donc,  sa- 
pristi!... nous  ne  sommes  pas  plus  français 
l'un  que  l'autre,  d'ailleurs  !...  Moi,  parce 
que  je  n'ai  pas  obtenu  ma  naturalisation, 
vous,  parce  que  le  divorce  vous  a  ôté  la  na- 
tionalité que  vous  avait  donnée  le  mariage... 
Alors,  vous  ferez  sagement  de  ne  pas  lever 
ce  lièvre-là...  Est-ce  convenu  pour  le  paie- 
ment de  l'hôtel?... 

ISEULT-MORGANE,     ETC.,    ETC..    —    GombioU 

vous  faut-il  pour  vous  loger?... 

WoLLiisTLiNG.  —  Jc  uc  pcux  pas  le  faire 
décemment,  à  moins  de  trois  cents  balles... 

IsEULT-MoRGAN^E,  ETC.,  ETC..  —  Par  exem- 
ple!... Il  y  a  des  chambres  à... 

WoLLiisTLiNG.  —  J'ai  dit  décemment...  Je 
regrette  de  ne  pas  être  une  jolie  femme... 
j'aurais  pu  vous  remplacer  dans  la  gérance 
de  votre  boîte,  pendant  que  vous  auriez  mis 
votre  victime  au  point  voulu... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  Gc  nc  scra 
pas  très  long... 

WoLLiJSTLiNG.  —  Euh  !  Euh  1...  On  ne  sait 
pas...  Ge  Suisse  pourrait  très  bien  n'être 
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pas  la  poire  que  vous  supposez...  Dans  tous 
les  cas,  je  veux  un  mois  payé  d'avance... 

ISEULT-MORGANE,  ETC.,   ETC..    VoUS  l'aU- 

rez...  Quand  puis-je  envoyer  le  tapissier?... 

WoLLiisTLiNG.  —  Quaud  vous  voudrez... 
Dès  que  j'aurai  les  patars,  je  remettrai  les 
clefs  à  la  concierge,  et  vous  pourrez... 

Monsieur  des  Ramiers.  (//  arrive  avec  Mon- 
sieur de  Louèche.)  —  Qu'est-ce  que  vous 
complotez  là  tous  les  deux?... 

IsELLT-MoRGAiNE,  ETC.,  ETC.,  très  rougc. 

Mais  rien...  Monsieur  Wollûslling  me  de- 
mandait des  nouvelles  d'un  ami  blessé,  qui 
'^st  soigné  au  Transatlantic ,  parait-il... 

Monsieur  des  Ramiers,  à  Woliustling,  d'un 
air  stupéfait.  —  Gomment,  vous  avez  un 
ami  blessé?... 

Monsieur  de  Louèche,  à  heidt-Morgane, 
etc.,  etc...  —  Quelle  belle  journée  pour  la 
promenade,  n'est-ce  pas,  Madame?... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  —  Oh!  moi, 
je  n'ai  pas  le  temps  de  me  promener...  Je 
ne  sors  que  pour  les  courses  de  l'hôpital... 
Mais  je  sors  à  pied  pour  faire  un  peu  d'exer- 
cice... 

10- 
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Monsieur  de  Louèche.  —  Je  me  rendais  au 
jour  de  Madame  Treille,  lorsque  j'ai  ren- 
contré Monsieur  des  Ramiers  qui  y  allait 
également...  (A  heult-Morgane,  etc.,  etc..) 
Vous  devriez  y  venir  aussi,  Madame  la  Ba- 
ronne... 

ISEULÏ-MORGANE,     ETC.,     ETC..     —     ImpOS- 

sible...  Je  ne  peux  pas  faire  de  visites  à 
cause  de  Thôpital...  Je  suis  tellement  te- 
nue... 

Monsieur  de  Louèche.  —  C'est  pourtant  à 
l'un  des  jeudis  de  Madame  Treille  que  j'ai 
eu  l'honneur...  et  la  bonne  fortune  de  vous 
être  présenté... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  [Elle  avise  cinq 
ou  six  affreux  chiens  noirs,  microscopiques 
&t  grelottants  sous  des  paletots  miteux,  qu  un 
voyou  conduit  en  laisse  et  qui  s'étalent  au- 
tour de  lui  comme  des  rayons.)  —  Oh  !  les 
amours  ?. . .  les  amours  ! . . . 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Oii  ça  des 
amours?...  Gomment,  c'est  de  ces  petits 
monstres  que  vous  parlez?... 

ISEULT-MORGAISE,    ETC.,    ETC..     —    Oh!    IcS 

chéris!...  celui-là  surtout!...  Si  j'avais  un 
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chien  comme  ça,  je  resterais  toute  la  jour- 
née à  genoux  devant... 

iMoNsiELR  DE  LouÈciiE.  —  V^oulcz-vous  me 
faire  le  grand  plaisir  et  le  grand  honneur 
de  permettre  que  je  vous  offre  ce  chien?... 
IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  [Elle  avaù  dit 
ça  pour  couper  et  iia  pas  la  moindre  envie 
du  chien.)  —  Mais  non...  pas  du  tout...  Il 
est  interdit  d'avoir  des  chiens  à  Fhôpital... 
Je  ne... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Des  chiens,  mais 
pas  ça...  Vous  pouvez  amener  cet  insecte  au 
Transatlantic  sans  que  personne  y  soup- 
'.  çonne  sa  présence...  {Il  regarde  le  chien.)  Il 
^faut  être  juste  î...  C'est  sale,  mais  c'est  pas 
:  que  ça  tienne  de  la  place  !... 

Monsieur  de  Lolèche.  —  Ne  me  refusez 
^as  la  joie  de  vous  offrir  ce  petit  souvenir, 
"adame  la  Baronne?...  En  grâce,  je  vous 
irie?... 

(Il  fait  signe  au  voyou  qui  s'était  arrêté.) 

Le  voyou.  (//  s'approche  en  marchant  de 
Ué.  Un  type  ignoble,  la  voix  éruiliée,  Vac- 
mt  gras.)  —  Voilà  !  mon  Président  »... 
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FoLLiGNY.  (//  passait  et  s  est  arrêté  pour 
regarder.)  —  Signe  des  temps...  «  Mon  Pré- 
sident »  a  remplacé  «  Mon  Prince  !  »...  (^4 
heult-Morgane,  etc.,  etc..)  Vous  achetez  des 
chiens?... 

ISEULT-MOHGANE,  ETC.,   ETC..   —    PaS  moi... 

G^est  Monsieur  de  Louèche  qui  veut  absolu- 
ment me  donner  ce  petit  chien  que  j'ai  eu 
la  maladresse  d'admirer... 

FoLLiGNY.  —  D'admirer?...  Quel  drôle  de 
goût!...  Enfin!... 

Le  voyou,  à  Monsieur  de  Louée ke.  —  C'est 
comme-è-j'vous  l'dis...  Y  m' révient  à  pus 
d'  trois  cents  balles  d'élevage  et  d' nourri- 
ture... et  j' consens  à  perd'  dessus...  mais 
j'veux  deux  cent  cinquante  balles... 

Monsieur  de  Lolèche.  —  Vous  badinez?... 

Le  voyou.  —  De  quoi?...  Nous  aut's  on  a 
pas  r temps  pour  la  badinaille...  Allons! 
payez  T  cleb  ou   rendez-le?... 

(11    reprend    le    chien   que   Monsieur   de 
Louèche  tenait  pour  le  regarder.) 

Monsieur  de  Louèche,  sans  se  troubler.  — 
Otez  le  paletot!...  jM 

1 
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Le  voyou.  —  Et  pourquoi  donc  que  j'y 
ôterais...  qu'y  gucrlolte  pas  encore  assez 
qu'  vous  trouvez?... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Je  veux  le  voir 
sans  le  paletot,  ou  je  ne  le  prends  pas... 

Le  voyou.  (//  déshahille  brutalement  le 
chien.  Plusieurs  personnes  se  sont  arrêtées. 
Une  jolie  femme  avec  deux  petites  filles  ;  des 
bonnes;  des  enfants,  etc.,  etc.)  —  Lé 
v'ià!... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Parbleu  !...  C'est 
bien  ce  que  je  pensais!...  Il  est  ensellé,  et 
trop  haut  sur  pattes...  il  a  l'air  d'un  cerf 
forcé...  Et  puis  les  pattes  sont  trop  grosses... 
les  ongles  mal  faits...  le  ventre  est... 

Le  voyou.  [Il  regarde  Monsieur  de  Louèche 
d'un  air  écœuré.)  —  Dites  donc  ! . . .  M'est  avis 
qu'si  qu'on  vous  verrait  tout  nu,  y  aurait 
aussi  beaucoup  à  pardonner?... 

(On  rit.) 


XIII 
Entre  Copains. 


Chez  Monsieur  Abel  Gemant-Helî. 

Un  joli  appartement  boulevard  de  Courcelles. 
Du  soleil,  de  la  gaîté.  Meubles  confortables. 
Gravures  de  courses  et  de  chasse.  Aspect  sportif 
et  comme  il  faut. 

Larmiteux,  tassé  dans  une  bergère  pro- 
fonde. —  Mes  compliments  !...  On  est  bien 
dans  ta  boîte  !...  Quand  je  me  souviens  du 
petit  taudion  où  j'ai  eu  la  joie  de  te  con- 
naître, je  crois  rêver...  [Un  silence.)  Si,  dans 
la  tiédeur  de  ce  nid  parfumé,  la  mère  La 
Réole  [Mouvement  de  Gemant-Heff.)  ne  te  de- 
mande pas  illico  ta  main...  c'est  qu'elle  est 
de  bois...  Or  la  légende  affirme  précisé- 
ment le  contraire... 

Gemant-Heff,  agacé.  —  Qu'est-ce  que 
c'est  que  ce  potin-là?... 
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Larmiteux.  —  C'est  le  potin  du  jour  dans 
les  salons  qu'a  l'honneur  de  fréquenter  un 
respectable  savant  de  ma  connaissance,  le 
professeur    Lalah-Itouski,    de    Gracovie... 
Alors,  dis-moi,  l'affaire  est  dans  le  sac?... 
Gema>t-Heff.  —  Quelle  affaire?... 
Larmiteux.  —  Tu  épouses  la  vielle  dame?. . 
Gemant-Heff,  très  sec.  —  Probable!... 
Larmiteux.  —  C'est  tout  de  même  rigolo  ! . . . 

Gemant-Heff.  —  

Larmiteux.  —  C'est  vrai...  Ça  me  paraît 
drôle  que  tu  deviennes  très  riche  et  approxi- 
mativement baron. . .  [Gemant-Heff  hausse  les 
épaules,)  C'est  pas  que  ça  t'ira  mal,  d'ail- 
leurs!... Qui  tu  es  exactement,  mon  vieil 
Abel,  ça,  je  ne  m'en  doute  pas...  Lorsque 
je  t'ai  appris  l'orthographe,  il  y  a  vingt 
ans,  je  sortais  de  Normale  et  tu  avais  le 
même  âge  que  moi...  Sur  tes  origines,  tu 
as  toujours  gardé  un  silence  discret,  alors 
que,  pour  le  reste,  tu  me  témoignais  une 
confiance  pleine  d'abandon... 

Gkmant-Heff.  —  Elle  était  réciproque... 

Lar-miteux.  —  Avec  cette  différence  que, 

de  mon  côté,  elle  était  absolue,  sans  res- 
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triction  aucune...  Je  no  t'ai  jamais  caché 
que  j'étais  d'une  famille  d'universitaires... 

Gemant-Ukif.  —  Gomme  Lagrath... 

Larmitel'x.  —  Comme  Lagrath,  parfaite- 
ment... Nos  pères,  professeurs  tous  les  deux, 
étaient  de  grands  amis...  embêtants  comme 
la  pluie,  mais  l'honorabilité  môme...  Us  es- 
péraient se  voir  revivre  dans  leurs  fils... 

Gemant-Heff.  —  Ben,  on  peut  affirmer, 
sans  crainte  de  se  tromper,  qu'ils  se  four- 
raient le  doigt  dans  l'œil  jusqu'au  coude... 

Larmiteux.  —  N'exagérons  rien...  Je  n'au- 
rais pas  demandé  mieux  que  d'être  hon- 
nête si  j'avais  eu  de  quoi... 

Gemant-Heff.  —  Moi  aussi,  je  n'aurais 
pas  demandé  mieux...  Tout  le  monde  ne 
tdemanderait  pas  mieux... 

Larmiteux.  —  Allons  donc  !...  Il  y  a  des 
crapules  nées...  comme  Wolliistling,  par 
exemple...  Toi,  je  ne  sais  pas  exactement 
ce  que  tu  yaux,  mais  ce  qui  m'a  toujours 
frappé,  c'est  que,  alors  que  tu  écrivais  à 
vingt-cinq  ans  comme  un  cochon,  que  tu 
mettais  l'orthographe  comme  plusieurs,  et 
que  je  te  devinais  d'une  classe  sociale  infé- 
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rieure,  tu  avais  des  façons  de  te  présenter, 
de  t'exprimer,  des  habitudes,  des  raffine- 
ments, enfin  une  sorte  d'éducation  mon- 
daine très  supérieure  à  la  mienne... 

Gemant-Heff.  —  La  fréquentation  des 
gens  de  la  haute!...  (//  rit.) 

Larmiteux.  —  Tu  as  l'air  de  blaguer, 
mais  tu  viens  de  dire,  pour  une  fois,  la 
vérité...  11  est  certain  que  tu  as  dû,  positi- 
vement, dans  des  circonstances  que  j'ignore, 
voir  de  près  ces  gens-là...  Je  me  rends 
compte  de  ça  mieux  encore  depuis  que  j'en 
ai  rencontré  moi-même,  et  que  je  te  vois 
évoluer  dans  leur  milieu  à  l'aise  et  à  ta 
place...  ou  presque...  alors  que  moi  je  m'y 
sens  maladroit  et  dépaysé...  encore  que 
ma  nationalité  étrangère  et  ma  qualité  de 
savant  me  donnent  une  sorte  de  latitude 
pour  ce  qui  est  des  belles  manières... 

Gemant-Heff.  —  Avec  tout  ça,  Lagrath 
est  en  retard... 

Larmiteux.  —  Pour  changer... 

Gemant-Heff.  —  C'est  pas  l'embarras, 
mais  il  doit  être  plutôt  occupé... 

Larmiteux.  —  Quand  ça  ne  serait   qu'à 
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réaliser  les  coups  successifs  que  lui  facilite 
sa  situation... 

Gemant-Heff.  —  Elle  est  menacée,  sa  si- 
tuation... Si  tu  avais  entendu  ce  boucan, 
l'autre  jour  à  la  Chambre,  quand  il  cher- 
chait à  s'expliquer...  [Lagrath  entre.) 
Tiens!...  Coucou!...  le  voilà  !... 

Lagrath.  —  Je  vous  ai  fait  attendre?... 

Larmiteux,  aigre.  —  Oh  !  ça  n'a  pas  d'in- 
térêt !...  On  n'est  pas  des  électeurs,  nous  !... 
On  n'est  que  des  amis...  des  copains...  C'est 
sans  importance... 

Lagrath.  —  Quand  tu  auras  fini  de  har- 
gner,  nous  parlerons  de  nos  affaires... 

Larmiteux.  —  J' t'écoute?... 

Lagrath.  —  Eh  !  bien,  voilà  !<..  La  com- 
mission n'a  rien  voulu  savoir... 

Gemant-Heff.  —  Monsieur  le  Ministre 
veut  se  payer  notre  tête  !...  Mais  ça  ne 
prendra  pas... 

Lagrath,  un  peu  interloqué.  —  Qu'est-ce 
que  ça  veut  dire,  ça?... 

Gemant-Heff.  —  Qu'il  est  inutile  de  cher- 
cher à  nous  rouler...  Si  on  marche  en- 
semble, c'est  qu'on  se  sent  de  force... 
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Lagrath,  à  Larmiteux.  —  Ah  !  ça,  à  qui 
en  a-t-il?... 

Larmiteux.  —  A  toi...  qui  veux  nous  faire 
croire  que  l'affaire  est  ratée,  pour  la  garder 
à  toi  tout  seul... 

Lagrath,  embêté.  —  Mais... 

Larmiteux.  —  Gomme  vient  de  te  le  dire 
très  justement  Gemant-Heff,  si  on  a  marché 
nous  trois,  c'est  qu'on  se  sait  de  force...  Si 
tu  as  accepté  de  faire  la  chose,  c'est  que  tu 
la  savais,  non  seulement  faisable,  mais 
faite...  Donc  elle  l'est  !...  Seulement,  au 
lieu  de  nous  verser  ce  qui  nous  revient,  tu 
préfères  jouer  les  bredouilles...  Ben,  non, 
mon  vieux,  faut  nous  payer... 

Lagrath.  —  Mais  quand  je  te  dis... 

Gemant-Heff,  brutal.  —  Ah!  non!...  En 
voilà  assez  !... 

Lagrath.  —  Vous  pouvez  vous  rensei- 
gner... Demandez  à  un  membre  de  la  com- 
mission de  vous  faire  connaître  la  déci- 
sion... à  Daubagne,  puisque  vous  le  con- 
naissez?... 

Larmiteux.  —  Nous  le  connaissons...  mais 
il  est  de  mèche  avec  toi... 


ENTRE   COPAINS  V66 


^  Gemant-Hefk,  à  Larmilcux.  —  Le  contrôle 

W  Daubagne  ne  vaudrait  pas  un  clou,  c'est  en- 
tendu... Mais  j'ai  quelqu'un  qui  interpellera 
pour  savoir  si  la  commission  a  vraiment 
refusé  ce  qu'elle  avait  formellement  accepte 
d'abord... 

Lagrath,  inquiet.  —  Si  vous  faites  ça, 
vous  bouclez  à  tout  jamais  nos  relations 
d'affaires,  je  vous  en  préviens...  Or,  vous 
ne  pouvez  rien  sans  moi... 

Gemant-Heff,  aimable.  —  Et  réciproque- 
ment... 

Lagrath.  —  Laissez-moi  voir...  tàter  de 
nouveau  le  terrain... 

Larmiteux.  —  Ça  n'est  donc  pas  défini- 
tif?. . .  Pourtant  tu  n'as  pas  dit  :  «  La  commis- 
sion ne  veut  rien  savoir  »...  ce  qui  réservait 
encore  l'avenir...  mais  tu  as  dit  nettement  : 
«  La  commission  n'a  rien  voulu  savoir...  » 

Lagrath.  —  Enfin,  accordez-moi  jusqu'à 
jeudi...  vous  pouvez  bien  faire  ça?... 

Gemant-Heff.  —  Et  même  jusqu'à  lundi, 
i  vous  voulez...  on  fera  inscrire  la  demande 
'interpellation  tout  à  l'heure,  quitte  à  la 
étirer  s'il  y  a  lieu... 
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Larmiteux,  affirmatif.  —  Il  y  aura  lieu... 
Il  n'y  a  jamais  d'intérêt  pour  un  ministre 
à  laisser  la  Cliambre  mettre  son  nez  dans 
ses  affaires...  Même  s'il  était  honnête,  ça 
pourrait  être  dangereux... 

Gemant-Heff.  —  D'autant  plus  que  je  ne 
sais  pas  si  Monsieur  le  Ministre  a  entendu 
que,  l'autre  jour,  quand  il  s'est  présenté  à 
la  tribune,  de  tous  les  cotés  on  appelait 
Azor... 

Lagrath.  —  La  popularité  est  le  propre 
des  médiocres...  je  ne  la  désire  point!... 
[A  Larmiteux.)  Tu  devrais  pourtant  com- 
prendre que  je  cours  des  risques  à  ce  jeu- 
là...  Insister...  outre  mesure...  pour  faire 
accepter  des  fournitures  frelatées  ou  sim- 
plement douteuses,  est  un  acte  très  grave... 
pour  un  ministre  surtout...  Ça  pourrait  me 
mener  au  bagne,  tout  simplement... 

Larmiteux, paisible.  —  Tu  vois...  ton  père 
avait  tout  de  même  raison  quand  il  nous 
disait  que  l'Ecole  Normale  menait  à  tout... 


XIV 


Malentendus. 


Chez  la  baronne  de  Réaumur. 

Elle  offre  à  ses  habitués  ce  qu'elle  appelle  un 
«  thé  chantant  »  pour  leur  faire  entendre  «  une 
jeune  Norvégienne  d'une  grande  beauté  ».  La 
Baronne  aime  à  lancer  des  étoiles.  Elles  sont  le 
plus  souvent  sans  voix  et  sans  talent,  mais  presque 
toujours  d'une  grande  beauté. 

La  baronne  de  Réaumur,  à  Monsieur  des 
Ramiers.  —  Eh  bien?...  Gomment  la  trou- 
vez-vous?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Epatante...  et 
si  son  ramage  ressemble  à  son  plumage... 

Madame  de  Réaumur.   —  Vous   allez  en 
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^uger...    J'attends    que    Monsieur    Lagrath 
soit  là  pour  la  faire  chanter... 

Monsieur  des  Ramiers,  étonné.  —  11  va 
venir  à  cette  heure-ci,  Lagrath?... 

Madame  de  Réaumur.  —  Mais...  il  me  Ta 
promis...  Ça  vous  étonne?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Ah  !  Oui!...  plu- 
tôt!... 

Madame  de  Réaumur.  —  Pourquoi  ça?... 

Monsieur  des  Ra3iiers.  —  Parce  qu'il  faut 
que  le  Sous-Secrétariat  des  Conserves  et 
Boissons  soit  une  jolie  sinécure,  pour  que 
son  titulaire  puisse  venir  à  cinq  heures  du 
soir  se  balader  chez  vous...  même  pour  y 
rencontrer  des  jeunes  filles  d'une  grande 
beauté...  (//  rit.) 

Madame  de  Réaumur,  méfiante.  —  Pour- 
quoi riez-vous?... 

Monsieur  des  Ramilus.  —  Parce  que  je 
suis  de  bonne  humeur...  Ce  n'est  pas  comme 
Monsieur  Montbard,  tenez!...  (^4  Monsieur 
Montbard.)  Pourquoi  cette  tête  à  porter  le 
diable  en  terre?... 

Monsieur  Montbard.  —  C'est  vous  qui  me 
lichez  la  frousse,  avec  votre  façon  d'insi- 
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nuer  que  le  ministre  ne  viendra  pas...  Je 
ne  suis  venu  que  pour  le  voir,  moi!... 

Madame  Montbard.  —  C'est  gracieux  pour 
Madame  de  Réaumur,  ce  que  vous  dites  là  !.. . 

Monsieur  Montbard.  —  Ma  bonne  amie,  la 
Baronne  est  trop  intelligente  pour  ne  pas 
comprendre  qu'un  homme  aussi  occupé  que 
moi  n'a  guère  le  loisir  d'aller  à  des  thés 
ou  de  prendre  des  distractions  quelles 
qu'elles  soient...  {//  regarde  sa  montre.)  Il 
est  cinq  heures  un  quart,  si  Lagrath  n'est 
pas  arrivé  à  la  demie,  je  file,  moi!... 

ISEULT-MORGANE,  BARONNE  d'AlBA  DE  La  DÉ- 

MOLiciON.  [Elle  entre  dans  un  enroulement 
vaporeux  de  voiles  et  d'écharpes,  et  vient 
serrer  la  main  de  Madame  Montbard.)  — 
Merci  de  m'avoir  conviée  à  cette  fête  char- 
mante... [Elle  promène  autour  du  salon  un 
œil  inquiet.) 

FoLLiGNY.  —  Si  vous  chcrchez  le  Grand 
Neutre,  il  n'est  pas  là... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.,  très  sèche.  — 
Je  ne  cherche  rien... 

FoLLiGNY.  —  Pardon...  il  m'avait  semblé 
que... 

11 
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Monsieur  des  Ramiers.  —  D'ailleurs,  au 
cas  où  vous  l'auriez  vraiment  cherché,  le 
Grand  Neutre,  rassurez-vous...  FoUigny  se 
trompe...  il  est  là... 

^La  belle  Madame  Treille  regarde  Mon- 
sieur des  Ramiers  et  poutfe.) 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.,  air  indiffé- 
j^cnt.  —  Ahl...  {Un  silence.)  Où  ça?... 

Monsieur  des  Rajmliers.  —  Dans  le  petit 
boudoir  rose...  {A  la  belle  Madame  Treille 
qui  regarde  encore  et  repouff'e.)  Qu'est-ce 
que  vous  avez?... 

La  belle  Madame  Treille.  —  C'est  vous 
qui  en  avez  de  bonnes!... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Moi?...  Pour-, 

quoi?...  ^ 

La  belle  Maj)ame  Treille,  bas.  —  Vousi 
lui  dites  qu'il  est  dans  le  petit  boudoir | 
rose...  {Iseult-Morgane  s'éloigne.)  Et  elle  ne  • 
bronche  pas!...  Elle  fait  comme  si  vraiment^ 
elle  le  croyait. ..  (Elle  hausse  les  épaules.)  Ellei 
croirait  déchoir  en  se  mettant  au  diapasonj 
de  la  blague... 
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Monsieur  des  Ramiers.   —  Mais  ça  n'est 
pas  une  blague...  Il  est  vraiment  là... 
La  belle  Madame  Treille,  air  de  stupeur, 

—  Il  est  là?...  ?...  ?...  Le  Pape?... 

(Monsieur  des  Ramiers   la   regarde   sans 
comprendre.) 

Folligny.  —  Quai-je  entendu?...  Qui 
est-ce  qui  parle  du  Pape?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  C'est  Madame 
Treille...  je  ne  comprends  pas  à  propos  de 
quoi?... 

La  belle  Madame  Treille.  —  Ah  !  par 
exemple!...  Mais  c'est  vous  qui  venez  de 
dire  qu'il  est  là...  [Elle  indique  la  pièce  voi- 
sine.) 

Monsieur  des  Ramiers,  totalement  ahuri, 

—  Moi?...  Oh!  ma  tête!...  J'ai  dit  que 
Louèche  y  est...  [La  belle  Madame  Treille 
écoute  avec  des  yeux  arrondis.)  Ça  n'a  rien 
à  voir  avec  le  Pape,  que  je  sache?... 

La  belle  Madame  Treille.  [Sa  pensée  évo- 
lue plutôt  péniblement  et  sans  rapidité.)  — 
Voyons?...  Je  n'y  suis  plus  du  tout...  C'est 
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donc  Monsieur  de  Louèche  que  vous  appe- 
lez le  Grand  Neutre?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Pas  moi...  C'est 
Madame  de  La  Démolicion  qui  l'appelle 
comme  ça,  quand  son  cœur  lui  parle  en 
vers...  A  moi,  Neutre  tout  court  me  suffit... 

La  belle  Madame  Treille.  —  J'avais  com- 
pris que  c'était  au  Pape  qu'elle  adressait 
l'invocation  de  l'autre  jour...  «  Grand 
Neutre  !...  Bon  Neutre,  qui  ne  veut  rien  sa- 
voir... »  Nous  sommes  d'ailleurs  plusieurs 
qui  avons  compris  comme  ça... 

Folligny.  —  Louèche  a  compris  autre- 
ment, heureusement  pour  Iseult-Morgane, 
etc.,  etc.. 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Pour- 
quoi la  blaguez-vous?...  Ce  n'est  pas  de  sa 
faute  si  elle  s'appelle  comme  ça...  On  ne 
choisit  pas  ses  noms... 

Folligny.  —  Je  suis  pourtant  bien  sûr 
que  c'est  elle  qui  a  choisi  ceux-là...  {La- 
grath  paraît.)  Ah  !...  Voici  Monsieur  le  Mi- 
nistre des  Conserves  et  Boissons  qui  fait 
son  entrée...  un  peu  tardive... 

Monsieur    des    Ramiers.   —   Alors,    nous 
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allons  enfin  entendre  la  jeune  lille  (Fiine 
graiide  beauté  !... 

MoNsiKL'R  Médard  Lagrath,  â  demi-voix  à 
la  baronne  de  Héaii?nur.  —  Est-ce  qu'elle 
est  là?... 

Madame  de  Réaumur.  —  Depuis  long- 
temps... 

Lagrath,  bourru.  —  Ça  veut  dire  que  je 
suis  en  retard,  ça?...  Je  le  sais...  Vous  avez 
bien  un  coin  oii  on  peut  causer  sans  être 
dérangé?... 

Madame  de  Réaumur.  [Elle  hésite  pour  la 
forme.)  —  Mon  Dieu...  oui...  si  on  veut... 
relativement... 

Lagrath,  péremptoire.  —  Bon  ! . . .  bon  ! . . . 
Ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  ruser...  Je 
sais  que  c'est  plein  de  coins  comme  ça  chez 
vous...  D'ailleurs,  il  ne  s'agit  pas  cette  fois 
de  ce  qu'on  vous  demande  habituellement... 
Je  voudrais  simplement  dire  quelques  mots 
à  Madame  de  La  Démolicion...  Tous  vos 
invités  pourront  nous  regarder...  Pourvu 
qu'ils  ne  nous  entendent  pas,  c'est  tout  ce 
que  je  demande...  Et  soyez  sûre  que  je  sau- 
rai reconnaître... 
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Madame  de  Réaumur.  [Elle  iiidique  une 
porte.) —  Ici,  c'est  ma  chambre...  Entrez-y... 
Vous  causerez  pendant  que  notre  petite  étoile 
chantera?...  Lavez- vous  vue?...  Elle  est 
ravissante... 

Lagrath,  de  plus  eii  plus  péremptoire.  — 
Ça  m'est  égal!...  Je  suis  ici  pour  affaires... 
uniquement... 

(Cinq  minutes  plus  tard,  dans  la  chambre 
de  la  baronne  de  Réaumur.) 

Lagrath,  à  Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  qui 
entre.  —  Pardonnez-moi,  Madame,  de  vous 
prendre  quelques-uns  de  vos  précieux  ins- 
tants... Mais  comme,  visiblement,  vous  évi- 
tez de  me  rencontrer...  que  je  me  suis  pré- 
senté inutilement  chez  Wollûstling...  (Mou- 
vement d'Iseult-Morgane,  etc.,  etc..)  C'est- 
à-dire  chez  vous...  pardon...  l'habitude... 
Vous  m'excusez?...  et  qu'il  m'a  été  impos- 
sible de  vous  rencontrer,  je  me  suis  adressé 
à  cette  excellente  Baronne  pour  qu'elle  me 
procure  l'entrevue  dont  j'avais  besoin... 

Iseult-Morgaise,  etc.,  etc.,  les  cils  bais- 
sés, très  jeune  fille.  —  Mon  Dieu,  Monsieur 
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le  Ministre,  je  vous  remercie  de  la...  sym- 
pathie que  vous  avez  bien  voulu,  dans  nos 
diverses  rencontres,  me  témoigner...  Croyez 
que  cette...  sympathie  m'honore  et  me 
touche  très  profondément...  mais  je  suis  au 
moment  de...  d'orienter  ma  vie  dans  une 
direction  qui  me  fait  juger  préférable  d'évi- 
ter des  rencontres  qui...  qui  pourraient 
troubler  l'eau  de  l'Océan  très  bourgeois  où 
je  vais  m'embarquer  bientôt... 
jk  Lagrath,  très  net.  —  Pardon...  pardon, 
"  Madame...  mais  il  y  a  malentendu...  ma- 
lentendu complet  de  votre  part...  Là  oh 
vous  avez  cru  apercevoir  chez  moi  un... 
disons  un  sentiment,  pour  être  corrects... 
^il  n'y  avait  absolument  qu'un  intérêt... 
Veuillez  m'écouter  avec  attention,  je  vous 
prie...  Je  suis  pressé  et  je  ne  vous  retien- 
drai pas  longtemps...  Demain  à  sept  heures 
et  demie,  vous  voudrez  bien  dîner  au  café 
de  la  Guerre,  où  vous  trouverez  une  table 
qui  vous  sera  réservée,  et  que  vous  recon- 
naîtrez parce  qu'elle  sera  à  côté  d'une  autre 
table  sur  laquelle  seront  des  mimosas... 
Vous  commencerez  à  dîner...   Je  viendrai 
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peu  après  m'asseoir  à  la  table  aux  mimosas 
avec  un  monsieur...  plutôt  mal,  je  suis 
obligé  de  vous  le  dire  tout  de  suite...  Ce 
monsieur  est  le  sénateur  Trucard,  président 
d'une  commission...  laquelle  commission 
doit  décider  de  l'acceptation  d'une  fourni- 
ture de  guerre  :  Les  Comprimés  de  mou- 
ton... 

ISEULT-MORGANE,  ETC.,  ETC..  —  Mais... 

Lagrath.  —  Laissez-moi  finir,  je  vous  en 
prie?...  Au  bout  d'un  instant  que  nous  se- 
rons là,  Trucard  et  moi,  je  vous  apercevrai. . . 
je  me  lèverai...  saints,  reconnaissance... 
réunion  des  couverts...  La  table  aux  mimo- 
sas sera  assez  grande  pour  trois...  Vous... 
plairez  à  Trucard  qui  vous  a  remarquée 
déjà...  vous  le  reverrez  en  dehors  de  moi... 
et  quand  vous  jugerez  qu'il  n'a  plus  rien  à 
vous  refuser,  vous  obtiendrez  de  lui  qu'il 
fasse  accepter  les  Comprimés  de  mouton... 
Vous  lui  affirmerez  qu'il  y  a  pour  vous,  à 
cette  acceptation,  un  intérêt  énorme...  un 
intérêt  de  vingt-cinq  mille  francs... 

1  s eult-M ORGANE,  etc.,  ETC..  —  Mais,  Mon- 
sieur le  Ministre,  cette  affirmation  fausse... 
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Lagrath.  —  Pas  fausse...  Vraie...  Elle 
sera  vraie,  vous  entendez  bien?... 

ISEULT-iMoRGANE,  ETC.,  ETC..  

(Dans  le  salon.) 

Monsieur  Montbard,  à  Monsieur  des  Ra- 
miers. —  Vous  n'avez  pas  vu  Lagrath?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Si...  Mais  il 
s'est  évaporé  pendant  que  la  jeune  fille 
d'une  grande  beauté  chantait...  et  chantait 
comme  une  seringue,  il  faut  lui  rendre 
cette  justice... 

Monsieur  Montbard.  —  M'en  f...  !  mais  j'ai 
à  parler  à  Lagrath  d'une  affaire  très  ur- 
gente... Il  faut  absolument  que  je  le  re- 
trouve... [Il  s'élance  dans  le  boudoir  rose.) 


XV 


Les  cinq  heures. 


Monsieur  des  Ramiers  et  FoUigny  suivent  le 
boulevard  Haussmann  en  causant. 

FoLLiGNY.  —  Vous  irez  ?. . . 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Ah  !  j' vous  crois 
que  j'irai  !...  Et  vous  aussi,  je  parie?... 

FoLLiGNY.  —  Non...  parce  que  je  ne  suis 
pas  invité... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Ça,  c'est  un  dé- 
tail... 

FoLLiGNY.  —  Si  c'était  un  mariage  ordi- 
naire, avec  le  grouillement  de  monde  ac- 
coutumé, j'irais  en  curieux  sans  craindre  de 
me  faire  remarquer...  mais  ils  se  marient 
dans  la  chapelle  du  Catéchisme  devant 
quatre  pelés  et  deux  tondus... 
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Monsieur  des  Ramiers.  —  C'est  juste... 
Moi,  je  suis  un  des  pelés  parce  que... 

FoLLiGNY.  —  Parce  que  vous  en  avez  le 
droit... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Merci  de  me  rap- 
peler que  je  n  ai  même  pas  les  cheveux 
blancs  qui  rendent  les  vieux  messieurs  res- 
pectables... ou  soi-disant...  (//  rit.) 

FoLLiGNY.  —  Non...  ce  n'est  pas  aux  che- 
veux que  je  faisais  allusion...  Vous  savez 
que  la  mère  La  Réole  voulait  inviter  tout 
Paris?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Et  se  marier  en 
blanc  et  avec  un  voile,  peut-être  bien?... 

FoLLiGNY.  —  Ça,  je  ne  sais  pas...  mais, 
pour  le  Tout  Paris,  j'en  suis  sûr...  C'est 
Gemant-He(F  qui  a  tiqué  sur  le  ridicule... 
Toutefois,  il  n'a  pas  obtenu  le  huis-clos  qu'il 
désirait...  et  l'on  dit  que  Madame  de  La 
Réole  a  tenu  à  inviter  tous  ceux  de  «es 
anciens...  amis  qui  sont  à  Paris  pour  l'ins- 
tant... 

Monsieur  des  Ramiers,  incrédule.  —  Et 
vous  n'en  êtes  pas?... 

FoLLiGNY.  —  Mais  non!... 
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Monsieur  des  Ramiers.  —  C'est  vrai...  vous 
êtes  plus  jeune  que  moi... 

FoLLiGNY.  —  Oh  !...  si  peu  !... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Non,  pas  si 
peu  ! . . .  sept  ans  ! . . .  C'est  énorme,  surtout  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe...  D'ailleurs, 
ça  ne  veut  pas  dire  que  moi  je... 

FoLLiGNY.  —  Ah  !...  vous  n'allez  pas  faire 
de  la  discrétion  à  propos  de  la  mère  La 
Réole,  voyons?...  Ça  serait  excessif...  [Un 
silence.)  D'autant  plus  que  nous  nous  sou- 
venons tous  du  temps  où  elle  vous  traînait 
aux  Folies-Bergère,  ou  n'importe  où,  pour 
voir  les  lutteurs... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Moi  aussi,  je 
m'en  souviens!...  J'avais  ça  en  horreur... 
Elle,  ça  la  mettait  en  joie,  surtout  quand 
il  y  avait  ce  qu'elle  appelait  de  la  tomate... 
Alors  elle  exultait...  Mais  elle  était  bien  jo- 
lie, la  mâtine  !... 

FoLLiGNY.  —  Elle  est  riche?... 

Monsieur  DES  Ramiers.  —  Très...  Elle  au- 
rait pu  s'offrir  mieux  que  Gemant-Heff... 

FoLLiGNY.  —  11  est  beau  garçon... 

L  Monsieur  des  Ramiers.  —  Il  ne  manque 
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pas  de  beaux  garçons  qui  auraient  épousé 
volontiers  la  mère  La  Réole... 

FoLLiGNY.  —  Oh!...  Croyez-vous?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Je  crois...  je  suis 
même  sûr...  et  des  beaux  garçons  dont  on 
saurait  d'oii  ils  sortent...  Celui-là,  personne 
ne  le  connaît... 

FoLLiGNY.  —  Si...  Horty  le  connaît  cer- 
tainement... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Il  vous  l'a  dit?... 

FoLLTGNY.  —  Non...  au  contraire,  quand 
on  le  questionne,  il  affirme  qu'il  ne  sait 
rien  de  rien  de  Gemant-Heff,  mais  qu'il  sup- 
pose que  c'est  tout  bonnement  une  fleur  du 
pavé  de  bois  qui  a  réussi...  [Monsieur  de 
Louèche  croise  Folligny  et  Monsieur  des  Ra- 
miers.) Ah  !...  Voilà  le  Ron  Neutre  !... 

(Monsieur  de  Louèche,  qui  avait  d'abord 
continué  son  chemin,  s'arrête  et  revient.) 

Monsieur  de  Louèche.  —  Pardonnez-moi, 
je  ne  vous  avais  pas  tout  d'abord  reconnus. . . 
Mais  je  ne  veux  pas  vous  arrêter  par  ce 
froid!...  Vous  alliez  par  là?...  (//  fait  un 
mouvement  pour  se  mettre  en  ligne.) 
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FoLLiGNY.  —  Par  là...  ou  par  ailleurs!... 
Je  llànais  quand  j'ai  rencontré  Ramiers  qui 
faisait  comme  moi...  Alors,  si  vous  aviez 
un  but?... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Un  but  si  on 
veut...  Je  vais  tout  bonnement  prendre  une 
tasse  de  thé  chez  la  baronne  d'Alba  de  La 
Démolicion... 

Monsieur  des  Ramiers,  étonné,  —  Chez 
elle?... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Mais  oui...  Pour- 
quoi cela  vous  surprend-il?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Parce  que  je 
croyais  qu'elle  n'avait  pas,  pour  l'instant, 
d'autre  domicile  que  le  Transatlantic  Pa- 
lace... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Mais  si,  elle  a  un 
petit  pied-à-terre  rue  Mogador... 

FoLLiGNY.— Tiens  ! . . .  Quelle  drôle  de  rue  ! . . . 

Monsieur  de  Louèche.  —  C'est  aussi  une 
assez  drôle  de  maison...  Elle  a  sous-loué  ce 
petit  appartement  à  une  amie,  pour  lui 
rendre  service,  m'a-t-elle  dit...  et  pour  y 
loger  ses  malles,  jusqu'à  ce  qu'elle  reprenne 
elle-même  un  véritable  appartement  après 
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la  guerre  et  lorsque  son  devoir  ne  la  re- 
tiendra plus  à  Tambulance...  Vous  devriez 
venir  aussi  prendre  une  tasse  de  thé  chez  la 
Baronne... 

FoLLiGNY.  —  Je  ne  connais  pas  Madame 
de  La  Démolicion... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Moi  non  plus... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Oh!...  mais  je 
suis  sûr  qu'elle  serait  très  heureuse  de  vous 
recevoir... 

FoLLiGNY.  —  Moi  aussi,  j'en  suis  sûr... 
seulement  je  ne  désire  pas  aller  chez  elle... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Mais...  y  a-t-il 
donc  un  motif  à  cet  éloignement  que  vous 
témoignez  pour  xMadame  de  La  Démolicion... 
Est-ce  qu'on  ne  doit  pas  aller  chez  elle?... 

FoLLiGNY.  —  Vous,  si  ! . . .  Tant  que  vous 
voudrez...  Vous  êtes  étranger,  et,  par  consé- 
quent, tout  à  fait  libre  de  connaître  ulie  Al- 
lemande si  ça  vous  chante... 

Monsieur  de  Louèche,  ahuri,  —  Oh  !...  La 
baronne  de  La  Démolicion  serait-elle  donc 
Allemande?... 

FoLLiGNY.  —  Nous  avous  lieu  de  le  croire, 
et  alors,  dans  le  doute... 
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Monsieur  de  Louèche.  —  Puis-je  vous  de- 
mander pourquoi  vous  croyez  cette  chose 
qui  me  surprend  si  fort?... 

FoLLiGNY.  —  Elle  vous  surprend  parce 
que  un  Suisse  n'entend  pas,  aussi  bien  que 
des  Français,  l'accent  tudesqued'Iseult-Mor- 
gane,  etc.,  etc.. 

Monsieur  de  Louèche.  —  Pardon...  Vous 
avez  dit?... 

FoLLiGNY.  —  J'ai  dit  Iseult-Morgane,  etc., 
etc..  Ces  prénoms  simples  sont  ceux  de 
Madame  d'Alba  de  La  Démolicion... 

Monsieur  DE  Louèche.  —  Oui...  je  savais... 
Elle  signe  ainsi  ses  lettres  et  aussi  les  ar- 
ticles de  journaux  qui  racontent  sa  belle 
campagne  dans  les  Flandres...  [Mouvement 
de  Monsieur  des  Ramiers.)  Vous  disiez?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Rien...  j'écou- 
tais... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Je  voulais  dire 
que,  comme  Monsieur  de  FoUigny  venait  de 
me  répondre  qu'il  n'était  pas  en  relations 
avec  la  Baronne,  j'étais  étonné  de  voir  qu'il 
l'appelait  par  ses  petits  noms  tout  court... 

FoLLiGNY.  —  Tout  courts,  si  on  veut?... 

12 


176  LES   PROFITARDS 

N'empêche  que  j'ai  manqué  de  tenue!... 
Mais  c'est  pre'cisément  parce  que  je  ne  con- 
nais pas  personnellement  Iseult-Morgane, 
etc.,  etc..  que  je  me  permets  cette  familia- 
rité de  mauvais  goût... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Ah!... 

Monsieur  des  Ramiers,  en  lui-même.  —  Il 
est  tué,  le  Bon  Neutre!...  [Haut.)  Madame 
de  LaDémolicion  est  d'ailleurs  charmante... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Oh!  oui...  très 
charmante,  en  vérité...  Elle  a  un  profil 
d'impératrice...  ou  de  déesse,  si  vous  pré- 
férez?... 

FoLLiGNY.  —  Je  préfère...  Ça  se  démodera 
moins!... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Ah!...  [Un  si- 
lence. Il  cherche  à  reprendre  le  fil.)  Elle  est 
très...  comment  dire...  très  instruite... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  La  Kultur...  la 
fameuse  Kultur!... 

Monsieur  de  Louèche,  qui  suit  de  plus  en 
plus  difficilement  la  conversation.  —  Elle 
connaît  très  bien  les  dessous  politiques... 
les  petits  secrets  parlementaires...  les  his- 
toires qui  concernent  les  uns  et  les  autres... 
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Mouvement  de  Follignij.)  Vous  ne  croyez 
p;is  qu'elle  connaît  ces  ciioses?... 

FoLLiGNY.  —  Mais  si,  je  le  crois...  je  crois 
môme  qu'elle  est  payée  pour  ça... 

Monsieur  de  Louèche,  qui  renonce  à  se 
mettre  au  diapason.  —  Elle  chante  avec  une 
jolie  façon,  très  enveloppante,  et  cajolante, 
et  berçante,  les  lieds  que  j'aime...  Elle  fait 
très,  très  bien  le  thé  et  les  petites  tartines 
de  pain  beurré  que  je  préfère...  Elle  me 
parle  avec  douceur...  Enfin  je  passe,  chaque 
jour  à  cinq  heures,  dans  ce  petit  nid  par- 
fumé... un  peu  trop  parfumé,  peut-être, 
parce  que  ça  me  fait  mal  à  la  tête...  des 
minutes  charmantes  et  qui  me  donnent  l'il- 
lusion que  je  ne  suis  pas  un  pauvre  isolé, 
obligé  de  résider  en  France  pour  surveiller, 
pendant  la  guerre,  les  pays  où  sont  mes  pro- 
priétés,  parce  que,  après  tout,  les  Allemands 
sont  à  Noyon... 

FoLLiGNY.  —  Vous  retardez  un  peu... 

Monsieur  de  Louèche.  —  C'est  juste  !... 
Pardon!...  l'habitude!...  Dans  tous  les  cas, 
tant  que  les  Allemands  seront  à  un  bout 
quelconque  de  la  France,  je  ne  considérerai 
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pas  mes  propriétés  comme  étant  en  sécu- 
rité... Alors,  je  suis  forcé  de  séjourner  à 
Paris...  et  la  chère  Baronne  embellit  mon 
séjour  forcé...  Et  je  peux  dire  qu'elle  l'em- 
bellit à  elle  seule,  car  je  n'ai  encore  jamais 
rencontré  personne  à  ses  cinq  heures...  Ah! 
si,  pourtant,  une  fois,  cette  affreuse  vieille 
dame  qui  s'appelle,  je  crois,  la  baronne  du 
Mourillon...  et  qu'elle  a  l'air  de  connaître 
très  intimement...  à  moins  que  ça  ne  soit 
une  parente?... 

FoLLiGNY.  —  Non...  mais  c'est  une  uti- 
lité... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Ah!...  me  voici 
arrivé,  je  crois...  Décidément,  vous  ne  m'ac- 
compagnez pas?.. 

FoLLiGNY.  —  Décidément... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Je  regrette!... 

(Il  s'engouffre  dans  la  maison.  La  con- 
cierge, debout  devant  sa  loge,  hausse  les 
épaules  d'un  air  apitoyé.) 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Il  est  en  train  de 
se  faire  rouler,  le  Bon  Neutre... 
FoLLiGNY.  —  Onne  sait  pas  I... 
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Une  ambulance  très  chic,  installée  dans  un 
grand  hôtel  désaffecté.  Dames  de  la  Croix-Rouge 
ou  Dames  <(  à  côté  »,  surtout  à  côté.  Dans  une 
grande  salle,  une  trentaine  de  blessés.  La  plu- 
part sont  couchés.  Quelques-uns  sont  levés  et 
s'essaient  à  marcher,  ou  jouent  aux  dames,  aux 
dominos,  etc.,  etc. 

C'est  le  jour  des  visites. 

I  Madame  Montbard.  [Elle  entre  éplorée  et 
chargée  de  petits  paquets,  et  demande  d'un 
ton  larmoyant  à  une  infirmière  quelle  ren- 
contre.) —  Comment  va  mon  lils?... 
L'infirmière.  [Une  très  jolie  femme.  Peinte 
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comme  wie  roue  de  voiture,  la  bouche  san- 
glante, le  nez  blanc.  La  jupe  au  haut  des 
mollets,  l'air  d'une  figurante  d'opérette.  — 
?...  ?...  ?... 

Madame  Montbahd.  —  Vous  ne  me  remet- 
tez pas?...  Madame  Montbard...  Mon  fils 
Edgar  [Elle  indique  un  lit  de  l'autre  côté  de 
la  salle.)  est  là...  [Reprise  de  la  voix  tra- 
gique.) Comment  le  trouvez-vous?... 

L'infirmière.  [Elle  a  envie  de  rire.)  —  Je 
le  trouve  bien,  Madame...  Et  lui  aussi  se 
trouve  bien...  [Elle  rit.) 

Madame  Mombard,  air  rasséréné.  —  Ah  ! 
tant  mieux  !... 

(L'infirmière  passe.  Madame  Montbard  se 
dirige  vers  le  lil  de  Notre  fils  Edgar.) 

Notre  fils  Edgar.  [Gras  à  lard  et  rouge 
comme  une  pomme  à  cidre.  L'air  hargneux.) 
—  Ah  !.. .  te  v'ià  ! . . .  C'est  pas  malheureux  ! . . . 

Madame  Montbard,  effarée.  —  Tu  dis  ça 
comme  si  j'étais  en  retard?... 

Notre  fils  Edgar.  —  Dame!...  Tu  devais 
venir  à  trois  heures... 
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Madame  Montbard.  —  Eh  bien?... 

Notrl:  fils  Edgar.  —  Eli  bien,  il  en  est 
quatre...  à  part  ça... 

Madame  Montbard,  consternée.  —  Mon 
Dieu!...  Que  je  to  demande  pardon,  mon 
Chéri!...  J'ai  oublié  de  mettre  ma  montre 
à  la  nouvelle  heure...  C'est  encore  la  faute 
de  cette  sale  guerre  si  tu  as  attendu...  [Air 
de  tendresse  inquiète.)  Comment  te  trouves- 
tu?... 

Notre  fils  Edgar.  —  Te  paie  pas  ma  bo- 
bine, hein?...  [Mouvement  de  Madame  Mont- 
bard.)  Mes  deux  voisins  sont  en  balade... 
(//  indique  les  lits  vides,  à  droite  et  à  gauche.) 
alors,  pas  la  peine  de  faire  du  chichi... 

Madame  Montbard.  —  C'est  vrai,  celui  de 
droite  devait  partir...  Mais  l'autre?... 

Notre  fils  Edgar.  —  L'autre  est  levé...  11 
est  là-bas  qui  essaie  sa  quille...  Celui  de 
droite  est  parti,  mais  remplacé  par  un  type 
odieux... 

Madame  Montbard.  —   Depuis   quand?... 

Notre  fils  Edgar.  —  Depuis  ce  matin... 
Le  v'ià  assis  à  une  table  avec  Madame 
d'Eglantine!... 
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Madame  Montbard.  {Elle  regarde.)  — 
Tiens!...  oui!...  Elle  le  connaît?... 

Notre  fils  Edgar,  de  plus  en  plus  har- 
gneux. —  Probable!...  Ah!  ça,  je  pense  que 
vous  n'avez  pas  l'idée  de  me  faire  rester 
plus  longtemps  dans  cette  boîte  de  mal- 
heur?... 

Madame  Montbard.  —  Mon  Chéri,  il  est 
très  nécessaire,  pour  que  je  t'obtienne  ta 
croix  de  guerre,  que  tu  aies  l'air,  non  seu- 
lement d'avoir  été  blessé...  mais  encore 
blessé  grièvement... 

Notre  fils  Edgar.  —  Pourquoi  dis-tu  : 
que  «  je  t'obtienne  »  au  lieu  de  «  nous  t'ob- 
tenions?... »  P'pa  ne  marche  donc  pas?... 

Madame  Montbard.  —  Non...  [Gênée.)  Il 
est  buté...  positivement  buté...  {Un  silence.) 
Tu  sais  comment  sont  les  hommes?...  Il 
t'en  veut  à  présent  de  n'être  pas  allé  au 
front...  {Elle  s'arrête  court  et  regarde  autour 
d'elle  pour  voir  si  personne  n'a  entendu.) 

Notre  fils  Edgar.  —  Te  bile  pas...  per- 
sonne ne  peut  nous  moucharder...  Mais  je 
veux  rentrer  à  la  maison,  t'entends?...  J'en 
ai  assez  d'être  dans  cette  turne... 
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Madame  Montbard,  suppliante.  —  Mon 
Chéri,  mon  Chéri!...  Tout  s'est  arrangé  si 
bien...  Cette  coupure,  que  tu  t'es  faite  en 
t'asseyant  sur  du  verre  cassé,  a  l'air  d'une 
vraie  blessure  puisque  le  docteur  s'y  est 
trompé... 

Notre  fils  Edgar.  —  Euh  !.. .  Euh  ! ...  J' me 
r  demande,  si  il  s'y  est  trompé  tant  que  ça?. . . 
Tu  lui  as  hurlé,  au  milieu  de  saniçlots  qui 
m'effaraient  moi-même,  que  je  venais  d'être 
blessé  devant  Soissons...  qu'on  m'avait  éva- 
cué, et  caetera  pantoufle...  Il  n'a  pas  voulu 
te  contrarier...  Pourtant,  quand  tu  lui  as  dit 
que  tu  voulais  m'amener  ici,  il  a  insisté 
pour  que  tu  me  laisses  à  la  maison...  11  t'a 
dit  que  je  pouvais  aller  et  venir  comme  si 
de  rien  n'était... 

Madame  Montbard,  pratique.  —  Ne  par- 
lons pas  de  ce  qui  est  passé...  L'essentiel 
était  que  tu  sois  dans  une  ambulance...  et 
tu  y  es...  Dieu  sait  que  ça  n'a  pas  été  sans 
peine  !...  Il  m'a  fallu  inventer  un  tas  d'his- 
toires?... Enfin,  c'est  arrangé!...  Pour  le 
reste,  laisse-moi  faire  aussi,  mon  Chéri,  et 
tu  auras  ta  croix  de  guerre... 
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Notre  fils  Edgar,  narquois,  —  Avec  une 
palme,  ou  avec  deux?...  [Il  rit.)  En  atten- 
dant, méfie-toi  de  mon  nouveau  voisin  qui 
va  venir  se  recoucher.  .  Ça  m'a  l'air  d'un 
type  à  éventer  les  mèches...  Il  a  déjà  flairé 
que  je  ne  viens  pas  du  front,  je  le  parierais... 
C'est  comme  le  xMajor...  il  m'a  demandé  des 
tas  de  détails...  Alors  je  lui  ai  dit  que  je 
m'étais  évanoui... 

Madame  Montbard.  —  Qu'est-ce  qu'il  vent 
de  plus?... 

Notre  fils  Edgar.  —  Rien...  il  voudrait  au 
contraire  moins...  Il  m'a  dit  :  «  Evanoui?... 
Alors,  c'est  de  peur,  mon  garçon?...  Car 
c'est  pas  cette  griffe  qui  a  pu  vous  faire 
perdre  connaissance...  »  Tiens!...  v'ià  Ma- 
dame d'Eglantine  qui  s'en  va...  et  qui  tique 
sur  nous  !... 

(Madame  Montbard  regarde  Madame  d'E- 
glantine, et  lui  fait  les  plus  gracieux  saints.) 

(Au  milieu  de  la  salle.) 

La  petite  d'Eglantine.  [Elle  est  debout 
devant  un  soldat  qui  veut  se  lever  et  qu'elle 
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force  à  se  rasseoir.)  —  Non...  restez  tran- 
quille !...  Au  revoir  !...  Je  vais  écrire  à  mon 
mari  que  je  vous  ai  vu  et  que  vous  allez 
très  bien... 

Le  soldat  Pinson.  {Un  petit  Parisien 
maigre  et  nerveux.  Laid,  mais  drôle.)  —  Et 
que  j'rapplique  dans  huit  jours  comme  j'y 
avait  dit...  Les  toubibs  me  T promettent... 
j'vas  pouvoir  rentrer  tout  d' suite  dans  mes 
croquenots  qu'ils  ont  dit...  Dites-y  bien, 
pas,  Madame,  au  Capiston?... 

La  petite  d'Eglantine.  —  Oui...  je  vais  lui 
écrire  en  rentrant... 

Pinson.  —  Ah!  bon  sang!...  G'que  j'vais 
m'en  faire  d'ici  là  !...  Quand  j' pense  à  c'que 
son  fourbi  doit  être  moche  d'puis  qu'j'y 
suis  plus  !... 

La  petite  d'Eglantine.  —  Non...  faut  pas 
vous  en  faire...  Ce  soir,  je  vais  vous  envoyer 
des  cigarettes,  et  jeudi  je  reviendrai...  Au 
revoir,  Pinson... 

(Poignée  de  main.) 

Pinson.  —  R'voir,  Madame!...  et  bien 
merci...  Et  bien  des  choses  au  Gapis...  (// 
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se  reprend.)  au  Capitaine,..  (Madame  Mont- 
bar  d  redouble  de  sourires  et  de  saluts.)  Par- 
don... si  c'est  pas  trop  d'mander...  Vous 
r connaissez,  l' type  qu'est  là-bas  avec  la 
moukère?... 
La  petite  d'Eglantine.  —  La  moukère?... 

Pinson .  —  Celle  qui  vous  fait  des  signaux. . . 

La  petite  d'Eglantine.  [Elle  rit.)  Ah!... 
Oui...  parfaitement...  C'est  son  fils... 

Pinson.  —  L'a  été  blessé,  c'gros  suiffard- 
là?... 

La  petite  d'Eglantine.  —  Oui...  on  me 
l'a  dit... 

Pinson,  incrédule.  —  C'est  drôle  !...  Y  veut 
pas  causer  d'sa  blessure...  Quand  on  y  en 
parle,  y  s' retourne  dans  son  plumard  et  y 
fait  ç'ui  qui  roupille... 

Une  infirmière,  à  Pinson.  —  Voyons,  il 
faut  vous  recoucher... 

Pinson.  —  Voilà  !...  [A  la  petite  d'Eglan- 
tine.) Core  bien  merci,  Madame,  à  vous  et 
au  Capis...  {Il  s'arrête.) 

La  petite  d'Eglantine.  [Elle  achève  en 
riant.)  —  ...  ton... 
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(El  elle  s'en  va.  Madame  Monlbard  l'ar- 
rête au  passa^'^e  et  échange  avec  elle  quelques 
mots  pendant  que  Pinson  se  recouche.) 

Pinson,  à  Notre  fils  Edgar,  qui  affecte  de 
ne  pas  le  voir.  —  Eh  ben,  Vieux  !...  on  s'est 
fait  des  ch'veux  en  m'attendant,  j' parie?... 
[Notre  fds  Edgar  ne  répond  rien.)  Mais  as 
pas  peur...  me  v'ià  rev'nu  pour  toujours  !... 

(Madame  Montbard  vient  se  rasseoir.) 

Notre  fils  Edgar,  bas.  —  Tu  lui  as  de- 
mandé?... 

Madame  Monthard.  —  Oui...  C'est  l'or- 
donnance de  son  mari...  il  a  été  blessé  en 
allant  ramasser  un  camarade...  Elle  dit  que 
c'est  un  héros,  naturellement... 

Notre  fils  Edgar.  —  Tout  le  monde  est 
un  héros...  à  condition  de  ne  pas  avoir  de 
nerfs...  (//  s'allonge  dans  son  lit  et  fait  une 
grimace.) 

Madame  Montbard,  douloureusement,  inais 
très  haut.  —  Ta  blessure  te  fait  souffrir?... 

Notre  fils  Edgar,  à  demi-voix,  tournant 
le  dos  à  Pinson.  —  C'est  les  bandes  de  dia- 
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chylon  que  me  met  l'infirmière  qui  me 
tirent...  Elle  dit  qu'il  faut  bien  serrer  la 
plaie  pour  qu'elle  ne  se  rouvre  pas,  la 
rosse  !... 

Madame  Montbard,  bas.  —  A  propos  de  ça, 
tu  ferais  mieux  de  ne  pas  lui  dire  que  tu  vas 
très  bien,  à  l'infirmière... 

Notre  fils  Edgar.  —  Je  ne  leur  parle  ja- 
mais... 

Madame  Montbard,  très  bas.  —  Pourtant, 
tout  à  l'heure,  quand  je  lui  ai  demandé  en 
arrivant  :  «  Gomment  le  trouvez-vous?...  » 
elle  m'a  répondu  :  «  Je  le  trouve  bien...  et 
lui  aussi  se  trouve  bien...  »  Et  elle  a  ri... 
Gomment  le  saurait-elle  si  tu  ne  le  lui  avais 
pas  dit?... 

Pinson.  —  Vous  savez...  vous  gênez  pas 
pour  moi...  Ça  m' dérange  pas  qu'on  cause 
fort... 

Madajvie  Montbard,  qui  juge  plus  habile 
d'être  aimable.  —  Mon  fils  parle  bas  parce 
qu'il  est  très  affaibli... 

Pinson,  à  Notre  fils  Edgar.  —  D'où  c'est 
qu' t'es  amoché,  Vieux?...  [Notre  fils  Edgar 
indique  l'endroit   d'un   geste   vague.)  Ah! 
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mince  !...  G'est-y  un  oIjus  ?...  {Notre  fils  Ed- 
gar fait  signe  que  oui.)  Ben,  vaut  coro  mieux 
l'avoir  là  qu' dans  T  portrait,  pas  vrai?... 
{Notre  fils  Edgar  lui  tourne  le  dos  sans  ré- 
pondre.) Tu  dis  rien?...  Décidément  t'es 
pas  un  pot'... 

Madame  Montbaud,  has.  —  Qu'est-ce  qu'il 
dit?... 

Notre  fils  Edijar.  —  Je  ne  sais  pas...  je 
ne  comprends  pas...  Depuis  ce  matin  c'est 
au  moins  la  troisième  fois  qu'il  me  dit  ça... 
11  m'a  d'abord  demandé  si  j'étais  un  pote... 
et  puis  il  a  déclaré  que  je  ne  suis  pas  un 
pote...  et  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  qu'un 
pote... 

Pinson.  —  Dis  donc,  Vieux?...  à  quelle 
heure  qu'on  s'en  met  dans  l' cornet?... 

Notre  fils  Edgar,  très  sec.  —  Je  n'en  sais 
rien  !... 

Pinson.  —  Oh  !  la  la,  ce  ton  !...  Mince  de 
magnes  I...  Sois  béard,  on  te  bondira  pas  sus 
l'poil  de  force... 

Notre  fils  Edgar,  exaspéré.  —  Avez-vous 
fini?... 

Pinson.  —  Mossieu  voussoie  les  camaros?. . , 
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Et  il  veut  faire  croire  qu'il  vient  d' là-bas... 
Eh!  va  donc,  flemmard...  Ganeur!...  Genou 
creux  !... 

Madame  Monte  ard,  ahurie.  —  Genou 
creux?...  Qu'est-ce  que  c'est  encore  que 
ça?...  [A  une  infirmière.)  Pardon,  Ma- 
dame?... Qu'est-ce  que  ça  veut  dire,  «genou 
creux  ?...  » 

L'infirmière,  lair  gracieux.  —  Ça  veut  dire 
embusqué... 

Madame  Montbard.  — 


XVll 


Préludes. 


Rue  Mogador.  Dans  l'appartement  de  V\'ol- 
lûstling-,  momentanément  sous-loué  à  Iseult-Mor- 
gane,  baronne  d'Alba  de  La  Démolicion. 

Un  arrangement  hâtil'  et  de  mauvais  goût  n'a 
pas  changé  beaucoup  Taspect  de  l'appartement. 
Quelques  fleurs  d'une  fraîcheur  douteuse.  Un 
vilain  feu  de  charbon  dans  une  grille.  Sur  une 
table  le  goûter  —  plus  copieux  qu'appétissant  — 
est  préparé.  Un  parfum  canaille  et  violent  lutte 
vainement  contre  l'odeur  de  poussière  et  de  ta- 
bac qui  flotte  dans  l'air. 

ISEULT-MORGANE,     BAROMNE     d'AlbA     DE     La 

Démolicion.    i^Elle   a  ce   quon   appelle   un 

L 
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((  déshabillé  d'intérieur  »,  très  toc,  mais  ha- 
bile. Tunique  juive  en  voile  de  soie  orange 
brodé  d'acier,  sur  un  dessous  de  satin  d'un 
jaune  éclatant,  La  tunique,  ouverte  en  carré, 
dégage  bien  le  cou  qui  est  encore  très  beau. 
De  longues  manches,  fendues  jusquà  l'é- 
paule, s'ouvrent  et  se  referment  à  chaque 
mouvement,  laissant  voir  la  blancheur  des 
bras,  mais  dissimulant  leur  lourdeur.  Doubles 
stores  et  doubles  rideaux.)  —  Partez,  je  vous 
en  prie,  Monsieur  de  Louèche  va  vous  trou- 
ver ici  comme  l'autre  jour,  et  vous  avez  vu 
le  nez  qu'il  a  fait?... 

La  baronne  du  Mourillon,  Vair  et  la  mise 
d'une  marchande  à  la  toilette  qui  a  eu  des 
malheurs.  —  Je  m'en  vais,  ma  Petite,  je 
m'en  vais...  quoique...  si  ce  que  vous  me 
dites  est  exact...  je  ne  gêne  pas  beaucoup 
ses  épanchements... 

ISEULT-MORGANE,    ETC.,    ETC..     (Elle    huUSSB 

les  épaules.)  —  Il  n'y  a  pas  de  quoi  blaguer. . . 
Evidemment,  Monsieur  de  Louèche  de- 
meure convenable...  relativement...  On  ne 
peut  pas  lui  en  vouloir  de  sa  correction... 
Madame  du  Mourillon.  —  Je  ne  lui  en 
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veux  pas...  C'est  son  allaire  et  la  votre... 
D'ailleurs,  c'est  un  Neutre... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  [Elle  regarde 
la  pendule.)  Il  est  cinq  heures  moins  deux 
minutes...  Vous  allez  voir  qu'il  va  arri- 
ver !... 

Madame  du  Mourillon.  [Elle  abandortne 
avec  regret  le  fauteuil  oh  elle  est  assise  litté- 
ralement dans  le  feu.)  Voilà  !...  je  pars  !...  Ça 
n'est  pas  pour  mon  plaisir  que  je  suis  venue 
par  ce  froid,  vous  pensez?...  Mais  Lagrath 
s'impatiente...  il  prétend  que  si  vous  n'ob- 
tenez pas  la  chose  de  Trucard  avant  mardi, 
il  sera  trop  tard...  Et  je  vous  dirai,  entre 
nous,  qu'il  me  paraissait  disposé  tout  à 
l'heure  à  se  mettre  en  chasse  d'une  autre 
intermédiaire  pour  mener  l'affaire  à  bien... 
Alors,  c'est  vingt-cinq  mille  balles  que  vous 
perdrez,  ne  l'oubliez  pas... 

IsEULT-MoRGAiNE,  ETC.,  ETC.,  énervée.  — 
Soyez  tranquille,  je  ne  l'oublie  pas  !... 

Madame    du    Mourillon.    —    Et    avec    le 

Neutre?...  toujours  rien  de  nouveau?... 

IsEULT-MoROAiNE,  ETC.,  ETC..  {Elle piétine.) 
?...  ?...  ?._ 
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Madame  du  Mourillon.  -  Je  veux  dire... 
il  ne  vous  propose  rien  de...  formel?... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  -  De  précisé- 
ment formel...  non...  On  le  devine  très 
timide...  Il  n'est  pas  encore  tout  à  fait  en 
confiance...  Je  sens  qu'il  craint,  en  pronon- 
çant le  mot  de  mariage,  de  voir  mon  indé- 
pendance se  cabrer... 

Madame  du  Moumllon.  -  Prenez  garde 
que  ce  ne  soit  pas  plutôt  la  sienne  qui  se 
dérobe,  d'indépendance...  {Un  silence.)  Et 
voyez  Trucard  le  plus  vite  possible,  croyez- 
moi...  . 

ISEULT-MORGANE,   ETC.,    ETC..    —    Je    lUl    ai 

envoyé  un  mot  tout  à  l'heure  au  Sénat,  pour 
lui  demander  de  me  mener  ce  soir  au 
théâtre...  Au  revoir  !...  [Elle pousse  Madame 
du  Mourillon  dehors  et  vient  se  rasseoir.) 
Ouf  ..  [En  elle-même.)  Pourvu  qu'elle  ne 
rencontre  pas  cet  imbécile  dans  l'escalier  !... 
S'il  croit  qu'elle  vient  souvent  chez  moi,  ça 
lui  déplaira...  car  il  n'y  a  pas  à  dire...  elle 
marque  plutôt  mal...  {On  entend  le  timbre.) 
Ça  y  est  !.. .  il  l'aura  rencontrée  ! . . . 

Use  FEMME  DE  CHAMBRE,  trop  habillée,  mais 
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mal  tenue.  Elle  entre  en  coup  de  vent,  l'air 
effaré.  —  Madame!...  C'en  est  un  autre!... 

IsEULT-MORGANE,  ETC.,  ETC..    [Elle  ne  €0771- 

prend  pas.)  —  Qu'est-ce  que  vous  dites?... 
Le  sénateur  Trucard.  [Age  incertain.  Lai- 
deur vraiment  repoussa7ite .  Une  tête  énorme ^ 
suif  far  de  et  presque  sans  nez,  placée  sans  cou 
sur  un  corps  a77\orphe.  L'air  d'un  melon  posé 
sur  une  boiiie.  Très  i/itelligent  d'ailleurs. 
Publiciste  et  hom77ie  d'affaires  remarquable, 
do7it  un  important  groupe  de  ti^afiquants  de 
guerre  a  su  s'assurer,  à  coups  d'argent,  le 
co7icours  précieux.  Trafique  également  pour 
son  propre  co77ipte  et,  sous  couleur  de  pa- 
t7notis7ne,  mène  une  campagne  de  dépres- 
sion qui  lui  procure  des  bé7iéfices  louches  et 
monstrueux.  Gobé  par  les  imbéciles  de  la  po- 
litique, auxquels  il  inspire  une  admiratio7i 
inconsciente  et  stupide,  parce  qu'il  a  une  fa- 
conde excessive  et  une  facilité  que  /'o;i  croit 
sienne.  Un  des  hom77ies  du  jour.)  —  C'est 
moi!...  je  force  la  porte,  parce  que  j'ai  re- 
marqué que  votre  soubrette  hésitait  à  me 
rouvrir...  (Iseult-Morgane,  etc.,  etc.,  d'a- 
bord déconcertée  de  voir  entrer  Trucard,  lui 
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tend  sa  main  qu'il  baise.)  Alors,  c'est  ici 
chez  vous?...  (Il  promène  un  œil  surpris 
autour  du  salon,  qui  hurle  piteusement  avec 
la  robe  trop  somptueuse.) 

ISEULT-MORGANE,    ETC.,     ETC..     [Elle     a    VU 

l'œil  surpris.)  —  Non,  certes,  ce  n'est  pas 
ici  chez  moi  !...  J'ai  sous-loué  ce  pauvre  lo- 
gis à  une  amie  pour  lui  rendre  service,  et 
aussi  parce  que  je  voulais  avoir  un  petit 
coin  où  me  reposer  hors  du  Transatlantic 
Palace...  Au  moment  de  la  guerre,  je  cher- 
chais l'appartement  idéal  et  je  ne  l'avais  pas 
encore  trouvé...  Je  suis  partie...  laissant 
au  garde-meuble  mon  mobilier,  qui  y  est 
toujours...  pour  Spa,  oii  la  guerre  m'a  sur- 
prise. . .  C'est  alors  que,  infirmière  à  Bruxelles 
d'abord,  et  prisonnière  des  Allemands  en- 
suite, j'ai... 

Trucard.  (//  coupe  avec  impétuosité,  pour 
ne  pas  avaler  un  nouveau  récit  des  exploits 
accomplis  ((  dans  les  Flandres  »  —  comme 
elle  dit  —  par  Iseult-Morgane,  etc.,  etc..)  — 
Je  viens  en  hâte...  pressé,  bousculé  comme 
toujours...  vous  dire  que  vous  êtes  exquise 
de  m'avoir  réservé  votre  soirée,  et  que  je 
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viendrai  vous  prendre  à  sept  heures  et  de- 
mie pour  aller  dîner  d'abord...  puis... 

Ist:LLT-M0RGANE,    ETC.,    ETC..    VoUS   êtCS 

mille  fois  aimable...  Mais,  dites-moi,  puis- 
que j'ai  la  joie  de  vous  entrevoir,  je  voudrais 
vous  demander  si... 

Trucard.  —  Vous  ne  m'avez  pas  laissé 
linir...  Je  cjjsais,  puis  au  théâtre  ensuite,  et 
j'allais  ajouter...  quand  vous  m'avez  inter- 
rompu... Nous  passerons  une  délicieuse  soi- 
rée à  la  condition... 

ISEULT-MORGANE,  ETC.,    ETC..    (Elle  Slllt  SOU 

idée.)  —  Oui...  mais  permettez-moi  d'abord 
de  vous  demander  si  vous  avez  pensé  à... 

Trucard.  — -  A  rien  du  tout,  sauf  à  vous  ! . . . 
Et  justement  je  reprends...  et  cette  fois,  je 
voudrais  bien  achever...  j'allais  ajouter  :  à 
la  condition  de  ne  pas  parler  d'affaires... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ET^:...,  embêtée.  — 
Mais...  je  ne  parle  pas  de... 

Trucard.  —  Si...  l'autre  jour,  quand  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  venir  prendre  le  thé 
au  Magic-Palace  avec  moi,  vous  avez  voulu 
me  parler  de  comprimés  de  je  ne  sais  plus 
quelle  ordure... 
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IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC..  —  Juste- 
ment!... les  Comprimés  de  Mouton  momen- 
tanés... 

Trucard.  (//  étend  ses  mains  comme  s'il 
repoussait  une  hoirible  vision.)  —  Ah  !  non  ! 
non!  je  vous  en  prie!...  Ne  parlons  pas  de 
ces  dégoûtantes  choses  à  Tinstant  où  je 
veux  être  uniquement  au  bonheur  de  votre 
présence  adorable...  (Il  file  vers  la  porte.)  A 
tout  à  l'heure!...  Mais,  vous  savez,  pas  un 
mot  des  comprimés  de  veau,  ou  je... 

IsEULT-MoRGANE,     ETC.,     ETC..     —     PaS     de 

veau...  de  mouton...  de  mouton  momen... 

(M.  de  Louèche  entre  paisible  et  souriant, 
et  s'arrête  stupéfait.) 

Trucard.  —  Non...  je  ne  veux  rien  sa- 
voir... (//  sort  en  couinant.) 

Monsieur  de  Louèche,  interloqué.  —  Je 
vous  demande  pardon  de  vous  avoir  déran- 
gée... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc.,  très  pincée. 
—  Vous  ne  me  dérangez  nullement...  [Pom- 
peusement.) Ce  monsieur  est  le  Sénateur 
Triicard... 
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Monsieur  de  Louècfœ,  avec  indifférence . 
—  Oui...  je  sais... 

(sEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.,  inquiète.  — 
Vous  le  connaissez?... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Je  le  connais 
comme  tout  le.  monde  le  connaît...  Je  lisais 
d'abord  ses  articles...  et  puis,  un  jour,  on 
me  l'a  montré...  et  quand  une  fois  on  l'a 
vu...  [Geste  expressif.) 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  [Elle  affecte 
(le  plaisanter.)  —  Il  n'a  pas  de  nezî... 

Monsieur  de  Louècme.  —  Mais  il  a  plu- 
sieurs femmes  ! . . .  Qui. . .  une  très  charmante, 
paraît-il,  qu'il  a  laissée  dans  le  coin  pour 
en  épouser  une  autre  très  riche... 

Iseult-Morgane,  etc.  ,  etc.  . .  —  Ah  !.. .  Alors 
ses  mariages  n'empêchent  pas  la... 

Monsieur  de  Louèche.  —  La  bagatelle?... 
non!...  Rien  n'empêche  la  bagatelle  chez 
vous  autres  Français...  (//  se  reprend.)  Je 
veux  dire  chez  les  Français... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  —  Oui...  [Elle 
:   appuie.)  Nous  autres  Français,  nous  ne  de- 
vons pas  vous  paraître  bien  sérieux?... 
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Monsieur  de  Lofèche.  —  Oh!  non!...  Pas 
sérieux  du  tout...  mais  bien  amusants!...  Il 
n'y  a  pas  d'autre  peuple  pour  être  amusant 
comme  les  Français...  ni  de  pays  plus  beau, 
ni  plus  riche  comme  la  France... 

ISEULT-MORGANE,    ETC.,    ETC.*    McFCi  !... 

{Elle  sourit.) 

Monsieur  de  Louèche.  —  Il  n'y  a  pas  de 
quoi...  (Iseidt-M organe  le  regarde  pour  voir 
s'il  a  parlé  intentionnellement .  Il  7ie  bronche 
pas.)  Monsieur  Trucard  fait-il  des  affaires 
avec  vous?... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc.,  embêtée.  — 
Mais,  pas  du  tout... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Tant  pis...  tant 
pis!...  car  vous  savez,  je  pense,  que  c'est  un 
des  plus  gros  bénéficiaires  de  votre  guerre... 
Il  gagne  de  l'argent  gros  comme  lui...  (// 
rit  lourdement.)  ce  qui  n'est  pas  dire  peu... 
et  il  en  fait  gagner,  à  côté,  à.ceux  de  la  poli- 
tique qui  lui  rendent  des  services,  ou  dont 
il  veut  s'assurer  le  concours... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc.,  empressée.  — 
Est-ce  que  vous  seriez  désireux  de... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Oh  !  non  !...  Moi, 
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jt^  ne  suis  qu'un  propriétaire  terrien,  qui 
vend  ses  produits  du  mieux  qu'il  peut  à 
qui  les  lui  paie  le  plus  cher...  Mais  mes  pro- 
duits n'ont  rien  à  voir  avec  la  partie  où 
travaille  Monsieur  Trucard...  Quant  à  ce 
qui  est  d'être  de  ses  compagnons  de  noce... 
[  comme  on  appelle  en  France,  assez  impro- 
'  prement,  des  actes  qui  ne  le  sont  guère... 
<  a  ne  m'intéresse  pas...  Je  ne  connaîtrai  ja- 
mais la  noce  autrement  que  je  ne  la  veux 
connaître...  (Ti^cs  grave.)  c'est-à-dire  par  la 
mienne... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.,  vassiirée.  — 
Ah!...  C'est  très  bien,  çal...  Alors,  vous 
comprenez  les  joies  de... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Les  joies  de  l'in- 
térieur, et  seulement  celles-là...  Un  joli  nid 
parfumé.  .  du  bon  café  au  lait...  (Mouvement 
(l'Iseult-Moryane,  etc.,  etc..)  ou  du  bon 
thé...  et  le  vôtre  est  exquis...  des  bons  pe- 
tits gâteaux...  C'est  seulement  dommage 
que,  pour  deux  jours  par  semaine,  la  France 
commence  à  être  privée  de  gâteaux...  de  la 
musique...  une  jolie  Dame  dans  une  belle 
toilette...  [Iseult-Morgane,  etc.,  etc.,  baisse 
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les  yeux.)  Gela,  pour  nous  autres  Suisses, 
c'est  le  bonheur...  cela  sans  plus!... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.,  uvec  âme.  — 
Gomme  je  vous  comprends!...  {Regard  en- 
courageant.) Je  suis  tout  à  fait  comme 
vous  !... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Tant  mieux!... 
Tant  mieux  !...  (//  prend  une  tranche  de 
plum-cake.) 


XVIII 
L'Alerte 


Chez  les  Lavallé-d'Auge. 

C'est  le  jour  de  Madame  de  Lavallé-d'Auge. 

La  belle  iMadame  Treille,  à  la  petite 
d'Eglantine  qui  entre.  —  Tiens!...  vous 
êtes  venue  à  pied?... 

La  petite  d'Eglantine.  —  Mais  non... 
pourquoi,  à  pied?... 

La  belle  Madame  Treille.  —  Parce  que 
vous  êtes  toute  poudrée  de  neige...  votre 
fourrure...  votre  chapeau...  et  même  vos 
cheveux... 

La  petite  d'Eglantine.  —  J'ai  reçu  ça  en 
descendant  de  voiture...  La  neige  tombe  tel- 
lement fort...  {Elle  se  secoue.) 

Monsieur  d'Horty.  —  Gardez  donc  ça,  au 
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lieu  de  vous  secouer  comme  un  petit  chien 
mouillé...  C'est  gentil  comme  tout!...  Vous 
avez  l'air  d'une  rose  roulée  dans  du  sucre... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Ne 
parlez  pas  de  sucre!...  Ça  me  donne  envie 
d'en  manger!...  Ça  me  prive  si  atrocement 
de  n'en  pas  avoir  à  mon  gré... 

Madame  Montbard.  —  C'est  comme  moi  !... 
{Avec  âme.)  Il  me  semble  que  je  ne  l'ai  ja- 
mais tant  aimé!...  (A  Monsieur  d'Horly.) 
Ça  vous  fait  rire?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Dame!...  Pour  une 
pauvre  petite  gêne  de  rien  du  tout,  la  seule 
que  l'on  ait  eue  depuis  près  de  trois  ans  de 
guerre,  il  y  a  des  gens  qui  poussent  des  cris 
de  putois...  [Mouvement  de  Madame  Mont- 
bard.)  Notez,  je  vous  prie,  Madame,  que 
cette  comparaison  inconvenante  ne  s'ap- 
plique pas  à  vous,  mais  à  tout  le  monde  en 
général... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond,  à  la  pe- 
tite d'Eglantine.  —  Avez- vous  vu  Madame 
de  Sermaize?... 

La  petite  d'Eglantine.  —  Non...  mais 
vous  alkz  la  voir  tout  à  l'heure.,. 
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Monsieur  dIIoutv,  air  ahuri.  —  Ici?... 
Elle  va  venir  ici!... 

La  petite  d'Eglantine.  —  Parfaitement... 
du  moins  sa  femme  de  chambre  le  croit... 
[A  Madame  Desniarets  de  Saint-Gond.) 
quand  je  suis  arrivée  pour  avoir  sa  ré- 
ponse, la  vieille  Berthe  m'a  dit  :  «  Madame 
la  Marquise  est  sortie...  Elle  est  chez  Ma- 
dame de  Lavallé-d'Auge,  porter  la  réponse 
pour  le  jardin...  » 

Madame  de  Lavallé-d'Auge.  —  Ah!...  je 
respire!... 

La  petite  d'Eglantine.  —  Ne  respirez  pas 
trop...  Je  suis  sûre  qu'elle  ne  vous  le  don- 
nera pas,  son  jardin...  [Monsieur  d'Horty  re- 
garde interrogativement.)  Ces  dames  lui  ont 
demandé  de  prêter  son  jardin  pour  leur 
fête  foraine... 

(Monsieur  d'Horty  pouffe.) 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond,  à  Mon- 
sieur d'Horty.  —  Une  fête  foraine  pour  dis- 
traire les  blessés,  et  à  leur  profit...  C'est 
intéressant... 
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Monsieur  d'Horty.  —  Très...  et  je  suis 
sûr  que  ma  vieille  amie  Sermaize  vous  don- 
nera un  peu  d'argent...  le  plus  qu'elle 
pourra...  Mais  son  jardin!...  Ah!...  on  voit 
bien  que  vous  ne  soupçonnez  pas  de  quel 
amour  sauvage  elle  l'aime... 

La  petite  d'Eglantine.  —  Elle  va  vous  le 
dire  elle-même...  (^4  Madame  de  Sermaize 
qui  entre.)  Bonjour,  Marraine!... 

Madame  de  Lavallé- d'Auge.  (Elle  va  au- 
devant  de  Madame  de  Sermaize.)  —  Gomme 
c'est  aimable  à  vous  d'être  venue!...  Vous 
qui  sortez  si  rarement!... 

Madame  de  Sermaize.  —  Ah  !  le  fait  est 
que  ça  m'est  horrible  de  sortir!...  Mais  je 
tenais  à  venir  moi-même  vous  expliquer 
que  vous  donner  mon  jardin  pour  votre 
foire  m'est  impossible...  Je  vous  donnerai 
l'équivalent,  mais... 

Monsieur  d'Horty.  —  Qu'est-ce  que  je 
vous  disais?... 

Madame  de  Lavallé-d'Auge.  —  Mais,  Chère 
bonne  Madame,  on  ne  l'abîmerait  pas... 

Madame  de  Sermaize.  —  Au  contraire!... 
Quinze  cents  ou  deux  mille  personnes  le 
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piétineraient...  y  apporteraient  leur  pous- 
sière, ou  leur  boue,  ou  même  leur  poids 
sans  plus...  On  y  enfoncerait  de  sales  pi- 
quets... on  y  construirait  des  baraques.  . 
Ah!  non!  jamais!...  J'aimerais  autant  y 
mettre  des  pommes  de  terre!... 

(La  petite  d'Eglantine  rit.) 

I SE LLT-M ORGANE,  BARONNE  d'AlBA  DE  La  De- 

MOLicioN,  sentencieusement.  —  L'un  n'eni- 
|)ècherait  pas  l'autre!...  [Madame  de  Ser- 
maize  la  regarde  de  travers.)  Comme  le 
disait  hier  encore  Monsieur  l'abbé  Labrème 
dans  son  beau  sermon  :  «  Donnons...  don- 
nons des  deux  mains,  et  ce  sera  encore  trop 
peu!...  »  [A  Monsieur  de  Louèclie.)  L'avez 
vous  entendu?... 

Monsieur  de  Loueche,  avec  indifférence. 
—  Non,  Madame,  non!... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.,  air  de  douce 
gronderie.  —  Oh!  mais  c'est  très  mal!...  Je 
croyais  que  c'était  votre  paroisse,  Saint... 
[Elle  s'arrête  court  en  voyant  que  Monsieur 
des  Ramiers  la  regarde  d'un  air  narquois.) 

14 
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Madame  de  Sermaize,  bas  à  Folligny.  — 
On  la  reçoit  donc  à  cette  heure?...  [Elle  in- 
dique Iseult-Morgane,  etc.,  etc..) 

Folligny.  —  Dame!...  Ça  m'en  a  tout 
l'air!...  Je  sais  bien  que  ces  bons  Lavallé- 
d'Auge  ont  la  manche  tellement  large  que 
ça  ne  prouve  pas  grand'chose,  en  somme... 

Isellt-Morgane,  etc.,  etc.,  à  Monsieur 
des  Ramiers.  —  Pourquoi  donc  m'avez-vous 
regardée  comme  ça  tout  à  l'heure?... 

Monsieur  des  Ramiers.  (Iseult-Morgane, 
etc.,  etc..  l'agace.)  —  Comme  quoi  «  ça»?... 

Isellt-Morgane,  etc.,  etc..  —  Comme  si 
j'avais  fait  une  gaffe... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Oh  !  une  gaffe, 
si  on  veut!...  Mais  vous  allez  parler  à 
Louèche  avec  insistance  de  sermons,  et  de 
paroisse,  et  de  tout  ça... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  — Eh  bien?... 
Est-ce  qu'il  est  incroyant?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Ça,  je  ne  sais 
pas...  mais  il  est  protestant,  et... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc.,  embêtée.  — 
Ah  !  mon  Dieu  ! . . .  c'est  vrai  ! . . .  Je  n'y  ai  pas 
pensé!...     , 
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(Elle  se  dirige  vers  Monsieur  de  Louèche, 
qui  est  allé  à  la  table  où  le  thé  est  servi  et 
mange  des  gâteaux  d'un  air  appliqué.) 

La  petite  d'Eglantine,  à  Monsieur  des  Ra- 
miers. —  Pourquoi  lui  dites-vous  que  Mon- 
sieur de  Louèche  est  protestant ?...  Vous  le 
savez?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Non,  mais  je  le 
présume,  puisqu'il  est  Suisse... 

La  i^etite  d'Eglantine.  —  En  voilà  une 
raison!...  11  y  a  en  Suisse  autant  de  catho- 
liques que  de  protestants!... 

Monsieur  des  Ramiers,  désinvolte.  — 
Croyez-vous?...  D'ailleurs,  ça  m'est  égal... 
mais  c'est  plus  fort  que  moi!...  Quoi  qu'elle 
dise,  j'éprouve  toujours  le  besoin  de  con- 
tredire cette  vieille  farceuse!... 
It^LA  BELLE  Madame  Treille,  toujours  en 
quête  d'un  compliment.  —  Si  vous  appelez 
vieille  Madame  de  La  Démolicion,  com- 
ment appellerez- vous  ses  aînées...  ou  celles 
qui  se  croient  telles... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Je  ne  les  appel- 
lerai pas,  parce  que,  avec  celles-là,  je  tiens 
à  être  poli... 
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La  belle  Madame  Treille,  d'un  ton  pointu. 

—  On  n'est  pas  plus  gracieux!...  [Elle  aper- 
çoit Lagrath  qui  entre.)  Ah  !...  voilà  ce  cher 
Ministre!...  [Elle  va  à  lui.) 

Monsieur  d'Horty,  à  Madame  de  Sermaize. 

—  C'est  égal!...  Si,  il  y  a  seulement  cinq 
ans,  on  avait  dit  à  Lagrath  que  des  belles 
dames  comme  ça  l'appelleraient  :  «  Ce  cher 
Ministre  î ...»  on  l'aurait  bigrement  étonné  ! . . . 
(//  indique  Lagrath  que  toutes  les  dames 
entourent.) 

Madame  de  Sermaize.  —  Ah!...  C'est  ça, 
Lagrath!...  [Elle  le  regarde.)  Ben,  il  n'est 
pas  plus  mal  qu'un  autre!... 

Monsieur  d'Horty.  —  Non,  mais  autant... 

Madame  de  Lavallé-d'Auge,  à  Madame  de 
Sermaize.  —  Vous  connaissez  le  ^Ministre, 
naturellement?...  [Madame  de  Sermaize 
fait  signe  que  non.)  Oh!...  mais  alors,  je 
vais  vous  le  présenter... 

Madame  de  Sermaize.  —  Mais  non...  mais 
non...  Ça  n'a  aucun  intérêt!... 

Madame  de  Lavallé-d'Auge,  à  Madame  de 
Sermaize.  —  Permettez-moi,  chère  Madame, 
d'insister    encore   pbur  obtenir  Votre  joli 
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jardin. . .  Nous  ne  savons  vraiment  où  aller. . . 
Tout  établissement  que  nous  serons  obligées 
de  louer,  nous  coulera  les  yeux  de  la  t'^te... 

Madame  de  Sermaize.  —  Mais  il  n'y  a  pas 
que  moi  dans  Paris  qui  aie  un  jardin!... 
[Illuminée.)  Tenez!...  pourquoi  ne  deman- 
dez-vous pas  à  Monsieur  Lagrath  son  jardin 
du  ministère... 

Madame  de  Lavallk-d'Auge.  —  Ce  n'est 
pas  tout  à  fait  son  jardin...  Il  n'est  que 
Sous-Secrétaire  d'Etat!... 

Madame  de  Sermaize.  —  Qu'est-ce  que  ça 
fait?... 

Madame  de  Lavallé-d'Auge,  un  peu  hési- 
tante. —  Si  vous  croyez  que...  qu'il  puisse 
disposer  de...  [Elle  fait  un  mouvement  pour' 
aller  à  Lagrath.) 

Madame  de  Sermaize.  —  Faites-lui  plutôt 
demander  ça  par  Madame  Treille...  ou  par 
Loulou  d'Eglantine...  enfin,  par  une  jolie 
femme...  ça  sera  plus  sûr... 

(Tête  de  Madame  de  Lavallé-d'Aug-e.^ 

Monsieur  d'Horty.  —  Ben,  vous  en  avez 
'     de  bonnes!...  [Madame  de  Sermaize  le  re~ 
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garde  inteirogativement .)  Vous  lui  dites  de 
faire  demander  ça  par  une  jolie  femme...  ce 
qui  sous-entend  que... 

Madame  de  Sermaize.  —  Dame!...  je  ne 
pense  pas  qu'elle  soit  assez  bête,  à  cin- 
quante ans,  pour... 

Mois  SIEUR  DES  Ramiers.  —  Non?...  Eh 
bien,  alors,  c'est  que  vous  n'avez  pas  vu  ce 
nez  qu'elle  a  fait... 

Monsieur  Médard  Lagrath,  à  Madame  de 
Lavallé-d'Auge.  —  Mon  Dieu...  je  ne  vois, 
en  principe,  aucune  difficulté  à  vous  faire 
obtenir  le  jardin  du  Ministère,  pour  y  don- 
ner votre  fête  champêtre...  (//  regarde  les 
carreaux  que  la  neige  et  la  grêle  fouettent 
avec  violence.)  Une  fête  champêtre  !... 
Brrr!... 

La  belle  Madame  Treille.  —  Espérons 
que,  dans  quinze  jours,  il  ne  fera  pas  ce 
temps-là!... 

Lagrath.  —  Espérons-le!...  [Geste  indif- 
férent.) D'ailleurs,  moi  je  m'en...  (Il  s'ar- 
rête.) 

Monsieur  des  Ramiers.  (//  joue  l'effare- 
ment.) —  Qu'est-ce  qu'il  va  dire?... 
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Madame  Mon tbard,  qui  ne  comprend  pas. 

—  Qu'est-ce  que  vous  croyez  donc  qu'il 
allait  dire?... 

FoLLiGNY.  —  Qu'il  son  frictionne  le  cris- 
tallin avec  une  patte  de  homard... 

Madame  Montbard,  qui  comprend  de  moins 
en  moins.  —  Qu'est-ce  que  vous  dites?... 
[A  Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  qui  s'approche 
et  lui  fait  des  signes.)  Vous  avez  quelque 
chose  à  me  demander,  chère  Madame?... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc.,  à  demi-voix. 

—  Je  veux  vous  dire  qu'il  va  m'ôtre  impos- 
sible, quels  que  soient  mes  efforts,  de  main- 
tenir Monsieur  votre  fils  au  Transat lantic... 
[Mouvement  de  Madame  Montàard.)  Bien 
mieux...  le  major  a  fini  par  se  rendre 
compte  qu'il  n'a  jamais  été  blessé... 

Madame  Montbard,  avec  véhémence.  — 
C'est  faux!... 

Iseclt-Morgane,  etc.,  etc., paisiblement. 

—  Or,  en  temps  de  guerre...  et  notamment 
d'action  aussi  vive  qu'en  ce  moment-ci... 
tout  simulateur  est  condamné  sans  merci... 
[Madame  Montbard  ouvre  des  yeux  ronds.) 
Chaque  jour,  Monsieur  Edgar  Montbard  est 


•214  LES   PROFITARDS 

interrogé  par  le  Major  qui  le  questionne  sur 
sa  blessure...  11  veut  absolument  savoir 
dans  quelles  conditions  et  où  il  l'a  reçue... 
Madame  Montbard.  —  Devant  Soissons... 
et...  [Geste  hnjjrécis  pour  indiquer  la  place 
de  la  blessure.) 

ISEULT-M  ORGANE,     ETC.,     ETC..     —     Il    u'eU 

croit  pas  un  mot...  Et  il  est  décidé,  décidé, 
vous  m'entendez  bien,  à  en  finir...  Il  va 
faire  mettre  demain  votre  fils  au  pied  du 
mur... 

(Madame  Montbard  pousse  un  hurlement 
épouvantable.  Tout  le  monde  se  retourne.) 

Monsieur  Montbard.  (//  accourt  effaré.)  — 
Qu'est-ce  qu'il  y  a,  mon  Dieu,  qu'est-ce 
qu'il  y  a?... 

Madame  Montbard.  [Elle  se  jette  dans  les 
bras  de  son  mari.)  —  ...  Demain...  demain... 
ils  veulent  fusiller  notre  Edgard  !... 

(Ahurissement  général.) 
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Chez  Madame  de  Sermai/e. 

Il  est  une  heure  et  demie.  Madame  de  Sermaize 
lit  les  journaux  au  coin  d'un  feu  clair  qui  pé- 
tille. 

Son  chien  Patapouf,  allongé  en  lièvre  mort,  la 
tête  dans  les  cendres,  dort  profondément. 

Madame  de  Sermaize.  [Elle  lit.)  — 
u  Troubles  à  Sofia.  »  On  a  crié  :  «  A  bas 
Ferdinand!...  »  (En  elle-même.)  Je  ne  suis 
pas  autrement  méchante,  mais,  tout  de 
même,  si  j'apprenais  qu'on  l'a  empalé,  il 
me  semble  que  je  passejais  un  bon  mo- 
ment... Dans  quoi  donc  est-ce  qu'on  chan- 
tait?... 

le  supplice  du  pal 

Qui  commence  si  bien,   et  qui  finit  si  mal... 
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{Un  charbon  roule  jusqu'à  Patapouf,  qui 
se  dresse  en  poussant  des  cris  épouvantables .) 
C'est  ça,  brûle-toi  le  nez,  imbécile  !...  {Au 
vieux  Justin,  le  valet  de  chambre,  qui 
entre  d'un  air  hésitant.)  Qu'est-ce  que 
c'est?... 

Le  vieux  Justin.  —  C'est  Madame  la  ba- 
ronne de  La  Réole... 

Madame  de  Sermaize.  {Elle  bondit.)  —  Je 
ne  suis  pas  là!...  Vous  savez  bien  que  je 
n'y  suis  jamais,  excepté  le  vendredi...  ou 
pour  les  gens  dont  vous  avez  la  liste... 

Le  vieux  Justin.  —  Je  sais  bien...  je  l'ai 
dit  à  Madame  la  Baronne...  mais  elle  insiste 
beaucoup...  elle  n'en  a  que  pour  un  ins- 
tant... C'est  seulement  quéqu'  chose  de  très 
précieux  qu'elle  veut  demander  à... 

Madame  de  Sermaize,  ahurie.  —  Quéqu' 
chose  de  très  précieux?...  Qu'est-ce  que 
c'est  que  cette  histoire-là?... 

Le  vieux  Justin,  vaguement  troublé.  —  Du 
moins,  il  me  semble  bien  que  c'est  ça 
qu'elle  a  dit...  Mais  c'qui  y  a  d'siir,  c'est 
qu'elle  veut  pas  s'en  aller  sans  avoir  vu 
Madame  la  Marquise... 
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iVlAnAMK  DE  SrchMAizE,  résignée.  —  P'aites- 
la  entrer  !...  [Elle  replie  ses  journaux  dhin 
air  navré  et  attend.) 

La  rat^onm:  de  La  Hkole.  (Enorme  dans 
une  robe  tonneau  en  pékin  vert.  Petite  bas- 
quine  très  courte,  la  taille  au  milien  du  dos. 
Très  emmitouflée  de  fourrures,  mais  une 
capeline  de  paille  blanche  couverte  de  lilas. 
Le  printemps  !  Elle  entre  en  coup  de  vent.) 
—  Je  suis  sure  que  je  vous  dérange?... 

Madame  de  Sermaize.  —  

Madame  de  La  Réole.  —  Si,  si  !...  Je  sais 
que  vous  détestez  recevoir  un  jour  qui  n'est 
pas  le  vôtre...  Et,  à  cette  heure-ci,  il  est 
vraiment  très  indiscret  de...  Mais  votre 
vieux  Justin  vous  a  dit,  je  pense,  que... 

Madame  de  Sermaize,  embêtée  et  polie.  — 
(}ue  vous  aviez  quelque  chose  de  précieux 
à  me  demander...  Je  n'ai  pas  bien  compris 
ce  que... 

Madame  de  La  Réole.  [Elle  rit.)  —  Le  fait 
est  que  vous  n'avez  pas  dû  comprendre...  Je 
lui  avais  dit  quelque  chose  d'important... "et 
en  efTet,  je  viens  vous  demander  une  chose  à 
laquelle  j'attache  une  énorme  importance... 
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mais  qui  va  être  une  corvée  pour  vous... 
Je  voudrais  que  vous  soyez  témoin... 

Madame  de  Sermaize,  étonnée.  —  Qu'est- 
ce  qu'il  vous  est  arrivé?...  [Mouvement  de 
Madatne  de  La  Réole.)  Vous  avez  une  affaire 
en  justice...  une  affaire  embêtante  ?... 

Madame  de  La  Règle.  —  Non...  [Elle  rit.) 
pas  en  justice,  et  pas  embêtante  du  tout... 
[Elle  fait  la  petite  folle.)  au  contraire...  Je 
me  marie,  comme  vous  savez?... 

Madame  de  Sermaize.  —  Oui...  Je  sais... 

Madame  de  La  Réole.  —  Et  je  viens  vous 
demander  d'être  témoin...  {Nez  de  Madame 
de  Sermaize.)  à  la  mairie  et  à  Téglise... 
Vous  voulez  bien  me  faire  ce  plaisir,  n'est- 
ce  pas  ?... 

Madame  de  Sermaize,  interloquée.  —  Non. . . 
[Mouvement  de  Madame  de  La  Réole.)  C'est- 
à-dire...  j'en  serais  enchantée...  certaine- 
ment... mais  c'est  impossible...  vraiment 
impossible... 

Madame  de  La  Réole,  stupéfaite.  —  Pour- 
quoi, impossible  ?... 

Madame  de  Sermaize.  —  Mais...  parce  que, 
depuis  que  les  femmes  sont  acceptées,  et 


I 


CHOU-BLANC  219 


même  très  fort  demandées,  pour  ces  sortes 
de  fonctions,  je  n'ai  pas  cessé  de  crier  que 
je  trouve  ça  ridicule... 

Madame  de  La  Réole.  —  Gomment,  ridi- 
cule?... 

Madame  de  Sermaize.  —  Absolument... 
Autant  il  me  semblerait  naturel  de  prendre 
une  femme  si  on  manquait  d'hommes...  au- 
tant il  me  paraît  peu...  comment  dire... 
peu  élégant  de  fourrer  des  femmes  à  toutes 
les  sauces,  et  à  toutes  les  places  comme  on 
le  fait  depuis  quelques  années... 

Madame  de  La  Réole.  —  Mais  je  ne  peux 
pas  comprendre  ce... 

Madame  de  Sermaize.  —  Evidemment, 
c'est  une  impression  difficile  à  comprendre 
pour  qui  ne  l'éprouve  pas...  mais  je  l'é- 
prouve à  crier,  parce  que  je  suis  vieux  jeu 
dans  Tâme...  Ainsi,  jadis...  et  quand  je  dis 
jadis,  c'est  de  mil  huit  cent  soixante-quinze 
ou  mil  huit  cent  quatre-vingt  que  je  parle... 
jamais  une  femme,  une  femme  du  monde 
s'entend,  n'allait  à  un  enterrement...  ou,  si 
elle^y  allait  par  hasard,  c'était  à  la  tribune 
ou  caxjhee  dans  une  petite  chapelle  des  bas- 
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côtés  de  l'église,  absolument  en  dehors  de 
la  cérémonie  oflicielle...  Et  les  enterrements 
avaient  beaucoup  meilleure  façon,  si  je  puis 
dire...  Jamais  non  plus,  en  ce  temps  loin- 
tain, les  femmes  n'allaient  à  l'orchestre  au 
théâtre...  et  les  théâtres  avaient  un  aspect 
beaucoup  plus  élégant... 

Madame  de  La  Réole.  —  Mon  Dieu  ! . . .  c'est 
possible...  Mais  à  un  mariage... 

Madame  de  Sermaize.  —  A  un  mariage,  ou 
à  autre  chose,  la  femme  qui  joue  un  rôle 
officiel  ne  me  paraît  pas  à  sa  place...  C'est 
à  mon  sens  une  fausse  note...  et  j'ai  des 
oreilles  très  sensibles...  Si  vous  me  deman- 
diez de  chanter  faux,  je  m'y  refuserais  avec 
énergie... 

Madame  de  La  Réole.  —  Permettez-moi 
d'insister...  Il  y  aurait  pour  moi  un  inté- 
rêt très  grand  à  vous  avoir  pour  témoin... 

Madame  de  Sermaize.  —  Mais  pourquoi, 
sapristi  ?... 

Madame  de  La  Réole.  —  Oh  !...  Je  vais 
être  très  franche...  Je  tiendrais  beaucoup 
à  vous  voir  donner  à  mon  mariage  cette 
preuve  de...  d'assentiment... 
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Madame  de  Sermaize.  —  Eh  bien,  je  vais 
être  très  franche,  moi  aussi...  Môme  si  je 
n'avais  pas  ce  vieux  préjugé,  qui  veut 
qu'une  femme  garde  la  place  ancienne 
qu'elle  occupait  dans  la  société,  je  ne 
donnerais  pas  ce  que  vous  appelez,  très  jus- 
tement, une  preuve  d'assentiment,  à  un  ma- 
riage qui  heurte  toute  mes  idées... 

Madame  de  La  Réole.  —  Mais  en  quoi, 
pourquoi  les  heurte-t-il ?... 

Madame  de  Sermaize.  —  En  quoi?...  En 
tout!...  Pourquoi?...  Parce  que  je  n'admets 
pas  qu'une  vieille  femme... 

Madame  de  La  Réole,  douloureusement.  — 
Je  ne  me  considère  pas  comme  une  vieille 
femme  !... 

Madame  de  Sermaize.  —  Ron  !...  Alors, 
disons  une  jeune  femme  de  soixante-deux 
ans...  épouse  un  jeune  homme... 

Madame  de  La  Réole,  amc  véhémence.  — 
Mais  Monsieur  Gemant-Heff  n'est  plus  un 
jeune  homme!... 

Madame  de  Sermaize.  —  Soit  !...  Mais 
c'est  un  homme  jeune...  Il  doit  avoir,  d'a- 
près mes  calculs  {Mouvement  de  Madame 
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de  La  Réole.)  entre  quarante  et  quarante- 
deux  ans...  plutôt  quarante... 

Madame  de  La  Réole.  —  Pardon...  Mais 
vous  venez  de  dire  :  «  d'après  mes  cal- 
culs ?...  »  [Inti'iguée.)  Sur  quoi  sont  basés 
ces  calculs  ?... 

Madame  de  Sermaize,  embarrassée.  — 
Mais... 

Madame  de  La  Réole.  —  Depuis  quand 
donc  le  connaissez-vous?... 

Madame  de  Sermaize,  qui  se  reprend.  — 
Depuis  que  je  le  rencontre  un  peu  partout... 
Calculs  était  un  terme  impropre...  Je  vou- 
lais dire  plus  exactement  :  d'après  mes  pro- 
nostics... Enfin,  il  a  tout  de  même  environ 
vingt  ans  de  moins  que  vous...  et  dame... 

Madame  de  La  Réole.  —  Sincèrement,  je 
le  crois  épris  de  moi... 

Madame  de  Sermaize.  —  C'est  possible, 
vous  êtes  très  charmante  !...  Mais  vous  ne 
pourriez  être  sûre  des  sentiments  que  vous 
supposez,  que  si  vous  n'aviez  pas  le  sou... 
et  ce  n'est  pas  précisément  le  cas... 

Madame  de  La  Réole.  —  Non...  Mais... 
Ah  I...  voici  Monsieur  d'Horty!...  [Elle  se 
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lève.)  Au  revoir...  et  pardon  de  vous  avoir 
inutilement  dérangée... 

Madame  de  Sermaize.  —  C'est  moi  qui 
vous  demande  pardon  de  ne  pas  faire  ce 
que  vous  vouliez...  [Elle  reconduit  Madame 
de  La  Ré  oie.) 

.Monsieur  d'Horty.  —  Quest-ce  qu'elle 
voulait,  la  petite  folle?... 

Madame  de  Sermaize.  —  Que  je  sois  té- 
moin à  son  mariage,  figurez- vous  ?...  Et 
elle  a  fait  chou-blanc... 

Monsieur  d'Horty.  —  C'est  drôle  !...  Je 
viens  justement  de  recevoir  un  mot  de  Ge- 
mant-Heff,  qui  me  prie  de  le  recevoir  de- 
main de  bonne  heure...  11  va  probablement 
me  faire  la  même  demande  pour  lui... 

Madame  de  Sermaize.  —  A^ous  refusez?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Ah  !  j'  vous  crois  !... 
et  sans  douleur!...  Et  cependant,  c'est  cu- 
rieux... il  m'est  plutôt  sympathique,  ce 
type-là  !... 

Madame  de  Sermaize.  —  A  moi  aussi... 
Dans  tous  les  cas,  il  est  intéressant... 

Monsieur  d'Horty.  —  Sauf  toutefois  son 
mariage...  Pouah  l... 

13 
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Madame  de  Sermaize.  —  Evidemment... 
Et  pourtant,  si  vous  vouliez  vous  mettre  un 
instant  à  sa  place?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Ah  !  non,  je  ne  veux 
pas  !...  Ah  !  fichtre  non  !... 

Madame  de  Sermaize.  —  U  y  a  trente  ans, 
vous  n'auriez  pas  dit  ça...  Vous  souvenez- 
vous  quand  elle  était  encore  Madame  du 
Raincy  ?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Et  même  il  y  a  vingt 
ans,  quand  elle  était  déjà  Madame  de  La 
Réole,  je  n'aurais  pas  demandé  mieux... 
Mais  ça  ne  s'est  jamais  trouvé...  Je  suis 
d'ailleurs,  probablement,  le  seul  ami  de  La 
Réole  qui  n'ait  pas... 

Madame  de  Sermaize.  —  Ah  !  bah  !... 
vrai  ?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Vrai  de  vrai  !... 

Madame  de  Sermaize.  —  C'est  bien  invrai- 
semblable... 

Monsieur  d'Horty.  —  Je  le  sais  bien... 
Mais  je  voyais  ce  pauvre  homme  si  fort  en 
adoration  devant  sa  femme  que  je  me  di- 
sais :  ...  Si  ça  y  est,  et  qu'il  le  sache  par 
hasard... 
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Madame  de  Sermaize.  —  Tout  arrive  !... 
[Elle  rit.) 

Monsieur  d'Horty.  —  Ça  lui  fera  telle- 
ment plus  de  chagrin  que  ça  ne  me  ferait 
de  plaisir...  Alors  je  me  suis  abstenu... 

Madame  de  Sermaize.  —  Vous  êtes  un  bon 
garçon,  au  fond... 

Monsieur  d'Horty.  —  Pourquoi  «  au 
fond?...    » 


XX 


Le  «  Triomphe  ». 


Chez  les  Desmarets  de  Saint-Gond. 

Il  est  une  heure  et  demie.  Madame  Desmarets 
de  Saint-Gond,  en  robe  de  chambre,  va  et  ^'ient 
dans  Tappartement. 

Un  petit  valet  de  pied,  qui  a  plutôt  l'air 
d'un  petit  valet  de  ferme.  —  C'est  un' 
dame...  qui  vient  pour  un'  visite... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond,  horri- 
pilée. —  A  cette  heure-ci  ?... 

Le  petit  valet  de  pied.  —  Aile  veut  abso- 
lument voir  Madame... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond,  qui 
tient  à  son  titre  comme  on  tient  à  ce  qu'on  a 
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payé  très  cher.  —  Madame  la  Comtesse... 
On  vous  a  donné  l'ordre  de  dire  toujours 
((  Madame  la  Comtesse  »...  Répétez?... 

Le  petit  valet  de  pied,  docilement.  —  Ma- 
dame la  Comtesse  !... 

Madame  Desmàrets  de  Saint-Gond.  —  Elle 
n'a  pas  dit  son  nom?... 

Le  petit  valet  de  pied.  —  Mais  si!...  Aile 
s'appelle  Madame  Bonmar... 

Madame  Desmarets  de  Saint- Gond.  — 
Vous  voulez  dire  Madame  Montbard?... 

Le  petit  valet  de  pied,  paisible.  —  C'est 
bien  possible  î... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond,  déplus 
en  plus  horripilée.  ^ —  Qu'est-ce  qu'elle  peut 
bien  vouloir?...  [Le  petit  valet  de  pied  fait, 
en  ouvrant  les  bras,  un  geste  qui  signifie  qu'il 
l ignore.)  Faites-la  entrer...  [En elle-même.) 
C'est  insupportable  !...  [A  Madame  Mont- 
bard qui  entre  l'air  affairé  et  important.) 
Je  vous  demande  pardon  de  mon  costume... 
[Pointue.)  mais,  comme  je  ne  reçois  qu'à 
partir  de  quatre  heures,  je... 

Madame  Montbard.  —  C'est  moi  qui  vous 
demande  pardon  de  venir  à  cette  heure-ci... 
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mais  je  tenais  à  vous  dire  que  je  crois  que 
nous  ferions  bien...  et  pour  ma  part  j'y  suis 
absolument  décidée...  de  ne  plus  recevoir 
Madame  deLaDémolicion...  C'est  une  femme 
à  ne  pas  fréquenter... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  {Geste 
d'%ndifférence,\  —  Oh  [  Vous  savez,  j'ai 
la  manche  très  large...  je  ne  m'occupe  pas 
du  tout  de  la  conduite  des  gens... 

Madame  Mombaud.  —  Moi  non  plus!... 
D'ailleurs,  on  dit  qu'elle  va  épouser  Mon- 
sieur de  Louée  h  e...  {Air  mystérieux.)  Mais 
il  ne  s'agit  pas  de  ça... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Oui... 
je  sais  aussi  que  Monsieur  d'Horty,  Mon- 
sieur des  Ramiers,  Monsieur  de  Folligny,  et 
le  général  Lapogne  prétendent  que  c'est  une 
Boche  qui... 

Madame  Muntbard,  air  de  plus  en  plus  im- 
portant et  mystérieux.  —  C'est  pas  non  plus 
ça...  Mais  voilà...  j'ai  découvert  que  nos 
maris  lui  donnent  de  l'argent  pour  faire 
des  saletés... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond,  abrutie. 
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Madame  Montbard.  —  Parfaitement!...  Je 
vais  vous  expliquer...  J'ai  trouvé  tout  à 
l'heure,  dans  le  tiroir  de  mon  mari,  un  pa- 
pier par  lequel  on  s'engage  à  verser  à  Ma- 
dame Ïseult-Morgane,  baronne  d'Alba  de 
La  Démolicion,  la  somme  de  vingt-cinq 
mille  francs  le  jour  oii  la  commission  des 
vivres  de  guerre  aura  accepté  nos  Compri- 
més de  mouton...  Au  bas  du  papier.  Mon- 
sieur Montbard  a  ajouté  :  «  Copie  du  traité, 
sur  papier  timbré,  que  nous  avons  signé, 
Saint-Gond  et  moi,  le  2  mars  1917...  » 
Voyez-vous,  cette  gueuse?... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond,  qui  est 
plus  rompue  aux  affaires.  —  Mon  Dieu,  il 
n'y  a  pas  là  de  quoi  s'indigner  si  fort... 

Madame  Montbard.  —  Attendez  donc!... 
A  ce  traité  est  jointe  une  lettre  de  votre 
mari,  qui  explique  au  mien  que  c'est  elle 
qui  doit  cuisiner  Truccird...  Or,  je  ne  sais 
pas  si  vous  devinez  ce  que  signifie  cette 
expression  «  cuisiner  Trucard?...  »,  mais 
moi...  [Les  yeux  baissés.)  je  crois  que... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Moi 
aussi...  [Elle  rit.) 
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Madame  Montbard.  —  Vous  avez  de  la 
chance  de  prendre  tout  ça  gaiement!... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Quoi 
((  tout  ça  »  ?... 

Madame  Montbard.  —  Ben,  toutes  ces 
pertes  successives  d'argenl...  Moi,  je  vous 
avoue  qu'après  la  sécurité  de  mon  fils,  l'ar- 
gent est  la  seule  chose  qui  m'intéresse... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Par- 
don... mais,  vous  dites  :  «  toutes  ces  pertes 
successives  d'argent...  »  Pour  l'instant,  il 
ne  s'agit  pas  d'argent  perdu... 

Madame  Montbard.  —  Comment,  il  ne  s'a- 
git pas  d'argent  perdu?...  Et  ces  nouveaux 
vingt-cinq  mille  francs  donnés  à  cette  gre- 
dine?...  Est-ce  que  ça  n'est  pas  une  somme 
de  plus  qui  est  perdue?... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Elle 
est  tout  au  plus  risquée...  Et,  vous  savez... 
{Elle  rit.)  Qui  ne  risque  rien  n'a  rien!... 

Madame  Montbard.  —  J'en  ai  soupe  des 
proverbes!...  Quand  je  pense  qu'on  aura 
perdu  sept  cent  mille  francs  avec  ces  mau- 
vais Comprimés  de  mouton  de  malheur!... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Per- 
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mettez?...  Si  la  commission  les  accepte,  ce 
sera  une  affaire  superbe...  [Madame  Mont- 
bar  d  hausse  les  épaules.)  Parfaitement!... 
Oh  !  ce  n'est  pas  parce  que  c'est  mon  mari 
qui  a  eu  l'idée  des  Comprimés  de  mouton, 
et  qui  en  a  trouvé  la  formule...  mais  si  ça 
réussit,  c'est  un  triomphe!... 

Madame  Monïbard,  rageuse.  —  Oui,  mais 
cane  réussira  pas...  Et  même,  une  suppo- 
sition que,  par  impossible,  ça  réussisse... 
Qu'est-ce  que  ça  rapporterait,  selon  vous?... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Mon- 
sieur de  Saint-Gond  m'a  dit  que  si  la 
commission  acceptait  la  chose  et  que  l'on 
commandât  pour  un  million  environ  de 
Comprimés  de  mouton,  nous  gagnerions 
neuf  cent  quatre-vingt-quinze  mille  francs 
nets,  puisque  la  fabrication  coûte  fort  peu 
de  chose... 

Madame  Montbakd,  ragaillardie.  —  Autant 
dire  rien  !... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Au- 
tant le  dire  I...  D'ailleurs,  nous  serons  fixés 
tout  à  l'heure,  car  c'est,  je  crois,  ce  matin 
que  la  commission  s'est  réunie... 
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Madame  iVloNTHAitD.  —  Oh  !...  le  matin?... 
Croyez-vous?... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond,  air 
1res  renseigné.  —  Oui...  qu.md  il  y  a  ur- 
gence, et  c'est  le  cas...  Qu'il  s'agisse  de  ça 
ou  d'autre  chose,  la  décision  doit  être  prise 
aujourd'hui... 

Madame  Montuard,  terrifiée.  —  Aujour- 
d'hui!... 

Madame  Desmarets  de  Salnt-Gond.  —  Par- 
faitement... 

Madame  Montbard,  agitée.  —  Vous  ne  sa- 
vez pas  ce  qui  m'agace  le  plus,  dans  tout 
ça?...  C'est  de  penser  que  cette  sale  femme 
va  toucher  ses  vingt-cinq  mille  francs... 

Madame  Desmarets  de  Saint -Gond.  — 
Gomme  elle  ne  les  touchera  que  si  l'affaire 
est  faite,  ça  sera  une  consolation... 

Madame  Montbard.  —  C'est  vrai  !...  Je  n'y 
pensais  pas... 

Le  petit  valet  de  pied.  (Il  s  avance  portant 
une  carte  sur  un  plateau.)  —  Madame!... 
C'est  un  monsieur  qui  veut  absolument  voir 
Monsieur...  V'ià  sa  carte... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.    [Elle 
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va  pour  le  reprendre.)  —  Mais  dites  donc 
Monsieur  le  Gom...  {Elle  s'arrête.)  Voyons 
cette  carte?...  Samuel  Larmiteux  ?...  Con- 
nais pas... 

Le  petit  D03IESTIQUE.  —  Il  veut  parler 
à  Monsieur...  [Il  reprend.)  à  Monsieur  le 
Comte...  11  a  demandé  si  Monsieur...  Mon- 
sieur.. J'  sais  d  jà  pus  comment  qu'il  a  dit... 
était  arrivé...  Un  aut'  que  c'est  qui  doit  ve- 
nir aussi,  y  paraît... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  C'est 
bon  1 . . .  Faites  entrer  dans  le  cabinet  de  Mon- 
sieur le  Comte...  {A  Madame  Montbard.)  Ça 
doit  être  pour  l'affaire... 

Madame  Montbard.  —  Mon  Dieu!... 

Madame  Desmarets  de  Saint- Gond.  [Elle  se 
lève  et  va  à  une  porte.  —  D'ici,  on  entend 
tout  ce  qui  se  dit  dans  le  cabinet  de  mon 
mari...  et  même,  en  ôtant  la  clef,  on  voit 
très  bien  par  le  trou  de  la  serrure  ce  qyi  s'y 
passe...  [Elle  retire  la  clef  et  colle  son  œil  au 
trou.)  Il  marque  plutôt  mal,  le  visiteur... 
(  On  entend  le  timbre.)  Ah  !  . .  voilà  l'autre  ! . . . 

Madame  Montbard.  —  A  moins  que  ce  ne 
soit  votre  mari  qui  rentre... 
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Madame  Desmarets  de  Salnt-Gond.  —  Oh  ! 
non!...  Lui,  il  sonne  deux  coups...  [Elle 
regarde  par  le  trou  de  la  serrure.)  Tiens  !... 
(l'est  Monsieur  Wolhistling!...  Il  doit  con- 
naître la  décision  de  la  commission... 

Madame  Montbard.  —  Ah  !  mon  Dieu  !... 
j'ai  les  jambes  en  coton... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  — 
Pchttt  !...  !...  !...  [Elle  lui  fait  signe  de  se 
taire  et  applique  son  oreille  contre  la  porte.) 


*    * 


(Dans  le  cabinet  de  Monsieur  Desmarets 
(le  Saint-Gond.) 

WoLLliSTLïNG.  (//  entre  en  trombe.)  —  Eh 
bien  ?... 

Larmiteux.  —  Eh  bien,  c'est  un  four!... 
Trucard  n'a  rien  obtenu... 

WoLLiJSTLiNG.  —  Non...  pas  possible  !... 
[Air  consterné.)  Tu  as  vu  Lagrath?... 

Lar3iiteux.  —  A  l'instant...  Il  avait  at- 
tendu Trucard...  (//  ouv?'e  une  botte  qui  est 
posée  sur  le  bureau.)  Oh  !  ces  cigares!...  (// 
envoie  un  baiser  du  bout  des  doigts.) 
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WoLLiisTUNG.  —  Gomment  le  sais-tu?... 

Larmiteux.  —  Tu  oublies  que  le  profes- 
seur Lalah-Itouski,  de  Gracovie,  est  traité 
dans  les  meilleures  maisons...  {A  Wolliist- 
ling  qui  allait  prendre  un  cigare,  en  lui  reti- 
rant brusquement  la  boite.)  Ah  ben  !  non, 
tout  de  même  !... 

WoLLiisTLiNG.  —  Tu  dcviens  bien  cha- 
touilleux.. .  (Insolent. )Tu  as  donc  de  quoi  ?.. . 

LarxMiteux.  —  Si  on  te  V  demande,  tu  di- 
ras qu' t'en  sais  rien...  (Il s'asseoit.) 

WoLLiisTLiNG.  (//  fait  les  cent  pas  dans  le 
cabinet.)  —  Tu  vas  voir  qu'il  ne  rentrera 
pas,  ce  cochon-là  !...  (Monsieur  Des?narets  de 
Saint-Gond  paraît ,  verddtre,  la  mine  longue 
d'une  aune.)  Ah  !...  je  vois  à  votre  tête  que 
vous  êtes  renseigné?... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond^  aspect 
tassé  et  cotonneux.  —  Oui...  [Un  nlence.) 
G'est  une  perte  sèche  de  sept  cent  mille... 

Larmiteux.  —  Si  encore  on  avait  eu  le 
temps  de  revendre...  même  avec  une  perte 
considérable,  bien  entendu,  avant  que  la 
décision  ne  soit  connue...  Mais  y  a  pas 
mèche...  Dans  une  heure  tout  le  monde  sera 
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au  courant...  Vous  avez  eu  le  tort  de  parler 
à  trop  de  gens  de  votre  trouvaille  des  Com- 
primés de  mouton... 

WoLLusTLiNG.  —  Il  est  inouï  que  Trucard 
n'ait  pas  réussi...  Trucard  qui  fait  tout  ce 
qu'il  veut...  surtout  en  ce  moment  où  sa 
campagne  soi-disant  patriotique  pour  l'ar- 
mement lui  fait  une  sorte  de  popularité... 

Làr.miteux.  —  Une  popularité  parmi  les 
gens  du  monde  à  côté...  ou  les  poires  de  la 
politique...  D'ailleurs,  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi je  dis  tout  ça,  car  je  suis  très  surpris 
aussi  de  son  échec... 

WoLLiisTLiNG.  —  Si  c'est  pas  rageant, 
hein?...  S'être  décarcassé  pour  faire  accepter 
cette  cochonnerie,  et,  lorsqu'on  croit  n'avoir 
plus  à  s'occuper  de  rien,  échouer  au  port... 

Larmiteux.  —  C'est  le  cas  de  le  dire... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint- Gond.  — 
Pourquoi,  c'est  le  cas  de  le  dire  ?... 

Larmiteux.  —  Parce  que  les  minuscules 
parcelles  de  viande  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  vos  Comprimés  de  mouton,  sont 
précisément  du  porc... 

WoLLiisTUNG.  (i/  se  lève.)  —  Enfin,  c'est 
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à  recommencer!...  [A  Monsieur  Desmarets 
de  Saiiit-Gond,  la  main  tendue.)  A  une  autre 
fois... 

Monsieur  DeSxMArets  de  Saint-Gond,  bou- 
deur. —  Ça  n'est  guère  tentant!...  (^4  Mon- 
sieur Mont  bar  d  qui  entre.)  Quel  coup, 
hein?... 

Monsieur  Montbard,  air  relativement  tran- 
quille. —  Vous  le  savez  déjà?... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Oui, 
par  Lagrath  d'abord...  que  j'ai  été  voir  à  la 
Chambre...  et  par  ces  messieurs  ensuite... 

Monsieur  Montbard,  air  modeste  et  avan- 
tageux à  la  fois.  —  Il  y  a  maldonne...  Ça, 
c'est  de  l'histoire  ancienne!...  J'ai  cru  que 
vous  saviez  déjà  que  j'ai  trouvé  à  revendre. . . 
et  que  j'ai  revendu... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond.  (//  se 
dresse  d'un  jet.  )  —  Gomment  ça  ?.. . 

Monsieur  Montbard.  —  Un  hasard...  la 
vraie  veine!...  Je  dis  à  d'Aubagne  :  «  Si 
nous  trouvions  seulement  preneur  à  cent 
cinquante  mille?...  »  11  me  répond  :  «  Si  ça 
vous  va,  c'est  fait...  j'ai  une  poire  pour 
ça...  »  Alors  j'ai  vendu  illico... 
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Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond.  — 
Vendu,  vendu?...  C'est  fait?...  [Monsieur 
\îontbard  fait  signe  que  oui.)  C'est  toujours 
cent  cinquante  mille  francs  de  récupérés!... 

Monsieur  Montbard.  —  Ça  vaut  mieux  que 
rien... 

Le  petit  valet  de  pied.  —  C'est  Monsieur 
le  sénateur  Trucard  qui  demande  Monsieur 
au  té...  (//  se  reprend.)  Monsieur  le  Comte 
au  téléphone... 

(Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond  se 
précipite  dans  l'antichambre  et  rentre  un 
instant  après,  rouge  comme  une  tomate, 
l'air  éperdu.) 

Monsieur  Montbard,  inquiet.  —  Qu'est-ce 
qu'il  y  a  encore  ?... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Re- 
faits !...  Trucard  me  dit  qu'il  triomphe... 
la  commission  est  revenue  sur  sa  décision 
et  nous  fait  une  commande  de  douze  cent 
mille  francs... 

Monsieur  Montbard.  —  Et  j'ai  vendu!... 
C'est  épouvantable  un  pareil  coup  !... 

Larmiteux,  paisible.  —  D'autant  plus  que 
c'est  Trucard  qui  vous  le  fait,  le  coup!... 

16 
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Monsieur  Montbard  et  Monsieur  Desmarets 
DE  Saint-Gond,  terrifiés.  —  Oh!... 

Larmiteux.  —  Réfléchissez...  ça  ne  fait  pas 
question... 

(Effondrement  général.) 

(Dans  le  salon.) 

Madame  Montbabd,  à  Madame  Desmarets 
de  Saint-Gond.  —  Ce  qui  me  console,  c'est 
que  La  Démolicion  ne  touchera  pas  son  pot 
de  vin. 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Mais 
si!...  puisque,  si  ce  que  vous  dites  est 
exact...  il  suffit,  pour  qu'elle  touche,  que 
la  commission  ait  accepté  les  Comprimés 
de  mouton... 

Madame  Montbard,  effondrée.  —  !...!...!... 


XXI 


Changement  de  pied. 


Chez  Monsieur  d'Horty. 

Une  petite  maison  au  milieu  d'un  très  ^rand 
jardin  dans  le  parc  (\^  Neuilly. 

Il  est  midi.  Gemant-Heff  est  assis  dans  le  jar- 
din, devant  une  table  couverte  de  journaux  et  de 
revues.  On  entend  siffler.  Le  vieux  cocher  Jé^o 
sort  des  écuries  et  va  ouvrir  la  grille  à  Monsieur 
d'Horty  qui  rentre  à  cheval. 

Monsieur  d'Horty,  à  Gemant-Heff'^  qui 
vient  au-devant  de  lui.  —  Je  vous  ai  fait 
attendre?...  Qu'est-ce  que  vous  regardez?... 

Gemant-Heff.  —  Votre  cheval,  Mon- 
sieur!... C'est  bizarre!...  En  vous  voyant 
entrer  dans  cette  grande  cour,  oii  je  vous 
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ai  VU  à  cheval  chaque  matin  pendant  tant 
d'années,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  de 
changé,  que  dix-huit  cent  quatre-vingt- 
douze  était  hier,  et  que  vous  avez  toujours 
Kangourou...  qui  doit  être  mort  depuis 
longtemps  ?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Gomme  je  n'aime 
à  monter  que  des  chevaux  de  pur  sang, 
qu'il  me  les  faut  relativement 'forts,  puisque 
je  suis  lourd  parce  que  grand,  et  que  je  les 
choisis  toujours  alezans,  il  s'en  suit  que 
tous  mes  chevaux  se  ressemblent  beaucoup... 
Kangourou  l*'^,  que  vous  avez  connu,  est 
mort  depuis  longtemps..,  il  a  été  remplacé 
par  Kangourou  11,  mort  également...  Celui- 
ci  est  Kangourou  lll...  En  somme,  ça  ne 
me  fait  que  trois  chevaux  en  vingt-cinq 
ans...  et  je  ne  les  ai  pas  poussés  à  bout... 
ils  ont  eu  leurs  invalides,  ici,  à  l'écurie  et 
dans  le  jardin... 

Gemant-Heff.  —  Gomme  autrefois...  Gar 
je  me  souviens  de  la  vieille  Anna,  qui  en- 
trait sa  tête  par  la  fenêtre  du  salon  pour  dé- 
chirer les  journaux  que  je  posais  bien  soi- 
gneusement sur  la  table...   (//  rit.)  Et  qui 
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ruait  dans  le  noz  de  l'agent-voyer,  quand  il 
venait  tàtillonner  à  propos  de  tout... 

Monsieur  d'Horty,  étonné.  —  Vous  avez 
l'air  d'aimer  à  vous  rappeler  ce  temps-là?... 
Asseyez-vous  donc...  [Ils  s'asseoient  dans  le 
jardin.)  C'est  une  preuve  d'esprit,  ça,  mon 
ami... 

Gemant-Heff.  —  C'est  surtout  une  preuve 
que  c'était  le  bon  temps,  Monsieur... 
[Mouvement  de  Monsieur  d'Horty.)  Ça  vous 
étonne  ?... 

Monsieur  d'Horty.  —  Dame!...  Je  me 
rends  compte...  en  vous  voyant  aujour- 
d'hui.... que  vous  deviez  avoir  des  aspira- 
tions très  lointaines  de  votre  condition  de 
ce  temps-là... 

Gemant-Hefi\  —  Oui  et  non...  Evidem- 
ment, j'imaii;inais  admirable  le  sort  d'un 
monsieur  qui  n'avait  rien  à  faire... 

Monsieur  d'Horty.  —  Moi,  par  exemple?... 

Gemant-Heff.  —  Oh  !  Non  !...  Je  me  ren- 
dais très  bien  compte  que  vous  étiez  horri- 
blement occupé,  dér<angé,  harcelé... 

Monsieur  d'Horty,  étonné.  —  Vraiment, 
vous  vous  rendiez  compte  de  ça?... 
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Gemant-Heff.  —  Ah!  j'te  crois!...  Oh! 
pardon,  Monsieur  !...  C'était,  tantôt  une 
chose,  tantôt  une  autre...  des  quémandeurs, 
des  amis  qui  venaient  pleurer  leurs  illu- 
sions ou  demander  des  conseils,  quand  ça 
n'était  pas  des  témoins  pour  un  duel,  ou 
la  nièce  de  Monsieur...  (//  se  reprend.)  ou 
votre  nièce,  Monsieur,  qui  venait  vous  ra- 
conter que  son  mari  la  trompait... 

MoNSiELR  d'Horty.  [Il  rit).  —  Du  diable  si 
je  me  doutais  que  vous  aperceviez  tout  ça, 
par  exemple  !... 

Gemant-Heff.  —  J'apercevais  tout  ça  très 
bien  !  Et  je  me  disais  :  «  Pauv'  Monsieur, 
va!...  qui  aime  tant  d'être  seul!...  et 
qui  serait  si  content  qu'on  lui  fiche  la 
paix  ! . . .  » 

Monsieur  d'Hortv,  avec  conviction.  —  Ah  ! 
le  fait  est  que  j'aime  à  être  tout  seul!... 
mais  il  faut  avouer  aussi  que  c'est  une  pas- 
sion malheureuse,  car,  nom  d'un  petit 
bonhomme,  ça  ne  m'arrive  pas  souvent!... 
J'ai  toujours  été,  et  je  serai  toujours  une 
proie  pour  les  raseurs... 

Gemant-Heff.  —  La  preuve,  c'est  que  me 
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v'Ià  incruste^,  et  que  je  viens  vous  demander 
un  service... 

Monsieur  d'Horty,  bourru.  —  Patatras  !... 
Nous  y  voilà  !... 

Gemant-Heff,  déconcerté.  —  Gomment  sa- 
vez-vous  que... 

Monsieur  d'Horty.  —  Je  ne  sais  pas,  mais 
je  devine...  Ça  n'est  pas  malin... 

Ge3iant-Heff,  ahuri.  —  Mais  si,  Monsieur, 
c'est  malin...  c'est  très  malin,  même...  parce 
que  je  n'ai  parlé  de...  de  ça  à  personne, 
et  que,  jusqu'ici,  je  dois  avoir  donné  à 
ceux  qui  ne  me  connaissent  que  vague- 
ment, l'impression  que  je  suis  plutôt  un 
sale  type... 

Monsieur  d'Horty,  poli  et  sympathique. — 
Vous  exagérez... 

Gemant-Heff.  —  Guère,  hein?...  De  mon 
fait,  aussi  bien  que  du  fait  de  mes  rela- 
tions... si  ça  peut  s'appeler  des  relations... 
je  dois  être  sévèrement  jugé...  et  ça  s'ex- 
plique.. .  Quand  on  vit  avec  des  Wollûstling, 
des  Larmiteux,  des  Lagrath... 

Monsieur  d'Horty.  —  And  G"... 

Gemant-Heff.  —  J'allais  le  dire..    Enfin, 
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de  quelque  côté  qu'on  se  tourne,  on  ne  peut 
pas  s'attendre  à  trouver  en  moi  un  prix  de 
vertu... 

Monsieur  d'Horty.  —  Naturellement... 
mais  on  peut,  sans  être  un  prix  de  vertu, 
ne  pas  faire  certaines...  comment  dire?... 

Gemant-Heff.  —  Dites  comme  ça  vous 
viendra,  allez,  Monsieur!...  Je  suis  ferré  à 
glace... 

Monsieur  d'Horty.  —  Tenez,  mon  Ami,  à 
vous  parler  franchement,  vous  m'êtes  plu- 
tôt sympathique...  [Mouvement  de  Gemant- 
Heff.)  Ça  a  l'air  de  vous  étonner?... 

Gemant-Heff.  —  Tu  parles!...  Oh!  par- 
don. Monsieur!... 

Monsieur  d'Horty.  —  Ça  ne  fait  rien,  allez 
toujours  !... 

Gemant-Heff.  —  C'est  à  vous  d'aller, 
Monsieur?...  Vous  me  disiez  que  je  vous 
étais  plutôt  sympathique,  et  j'étais  très 
ravi  de  cette  déclaration  inattendue  et  qui 
m'est  infiniment  précieuse  et  douce...  Ah! 
je  ne  vous  dis  pas  ça  banalement,  vous  sa- 
vez !... 

Monsieur  d'Horty.  —  Eh  bien,  ce  préam- 
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bule  aimable  devait  préparer  ce  qui  va 
suivre... 

Gemant-Heff,  inquiet.  —  Et  qui  ne  l'est 
pas?... 

Monsieur  d'Hohty.  —  Je  voulais  vous 
prier...  quand  vous  m'avez  coupé...  de  ne 
pas  me  demander,  comme  je  flairais  que 
vous  alliez  le  faire,  de  me  mêler  de  cer- 
taines choses  de  votre  vie,  auxquelles  je  ne 
veux  pas  être  mêlé... 

Gemant-Heff,  déconcerté.  —  Pourtant, 
Monsieur,  le  service,  bien  facile  que  j'allais 
vous  demander,  serait  d'un  immense  intérêt 
pour  moi... 

Monsieur  d'Horty,  très  sec.  —  Possible... 
mais  je  ne  peux  pas  vous  le  rendre...  et  je 
vous  prie  de  ne  pas  insister... 

Gemant-Heff.  —  Je  n'insisterai  pas,  Mon- 
sieur... (//  se  lève.) 

Monsieur  d'Horty,  chagrin.  —  Je  vous 
prie  aussi  de  ne  pas  m'en  vouloir...  Je  vous 
rendrais  volontiers  un  service  de...  d'un 
autre  genre...  Mais  celui-là,  non...  Je  vou- 
drais vous  faire  comprendre,  sans  vous  rien 
dire,  qui  puisse  vous  froisser,  mon  Ami, 
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qu'il  est  certaines  traditions,  certains  préju- 
gés si  vous  voulez,  qui  s'opposent  à  ce  que 
je  m'associe  à...  enfin  à  ça...  Mais  ce  sont 
des  choses  qui  ne  s'expliquent  pas...  Au 
lieu  d'éclaircir  le  malentendu,  je  l'aggra- 
verais... vous  ne  me  comprendriez  peut-êlre 
pas... 

Gemant-Heff,  perplexe.  —  Peut-être,  en 
effet...  car  j'espérais  fermement  que  vous 
ne  me  refuseriez  pas  votre  aide  à  l'instant 
oi^i  je  sors  définitivement  de  l'ornière  dans 
laquelle,  moralement  surtout,  j'ai  toujours 
plus  ou  moins  barboté... 

Monsieur  d'Hortv.  —  Eh  bien,  voilà  où 
nous  ne  sommes  pas  d'accord...  Matérielle- 
ment, vous  sortez  de  l'ornière,  ça  ne  fait 
pas  question...  [Gemant-Heff  le  regarde 
rlonni'.)  Mais,  moralement,  vous  vous  y 
enfoncez  au  contraire  jusqu'au  cou... 
[Gemant-Heff  le  regarde  les  yeux  écar quil- 
les, les  sourcils  relevés.)  Oui...  quand  vous 
me  regarderez  avec  des  yeux  ronds,  ça  ne 
changera  rien...  J'ignore  ce  que  vous  avez 
fait  dans  la  vie...  je  m'en  doute,  parce  que 
je  suis  un  vieux  bonhomme  qui  en  a  vu  et 
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entendu  de  toutes  les  couleurs...  Mais  rien 
de  ce  que  vous  avez  pu  faire  avec  les  Wol- 
lustling  et  autres  Lagrath,  ni  les  tripotages, 
ni  les  abus  de  confiance,  ni  même  les  es- 
croqueries... s'il  y  en  a  eu...  rien,  vous 
m'entendez,  ne  vaut  la  saleté  carabin(3e  que 
vous  allez  faire,  et  pour  laquelle  vous  me 
demandez  l'appui  de  mon  nom  et  de  ce  que 
vous  appelez  ma  situation  mondaine... 

Gemant-Heff,  ahuri.  —  En  vérité.  Mon- 
sieur, je  crois  que  je  deviens  maboul... 

Monsieur  d'Horty,  violemment.  —  Un  gar- 
çon de  votre  âge,  tourné  comme  vous  Têtes, 
et  qui  n'a  pas  un  radis,  n'épouse  pas  une 
vieille  dame  qui  a  dix  millions... 

Gemant-Heff.  —  Mais  puisque  je  ne  l'é- 
pouse pas... 

Monsieur  d'Huktv.  —  Comment,  vous  ne 
l'épousez  pas?... 

Gemant-Heff.  —  Mais  vous  le  savez  bien, 
Monsieur... 

Monsieur  d'Horty.  —  Moi?...  Ah!  par 
exemple  1...  en  voilà  bien  la  première  nou- 
velle ! . . . 

Gemant-Heff,  de  plus  en  plus  ahuri,  — 
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Alors,  comment  savez-vous  ce  que  je  viens 
vous  demander?... 

Monsieur  d'Horty.  —  C'est  pas  d'être  té- 
moin à  votre  mariage?...  {Gemant-Heff  se- 
coue la  tête.)  Je  l'ai  cru...  parce  que  votre... 
enfin  Madame  de  La  Réole  avait  demandé 
ce  service  à  Madame  de  Sermaize...  Alors, 
quand  vous  m'avez  écrit  que  vous  viendriez 
ce  matin,  j'ai  pensé... 

Gemanï-Keff.  —  Non...  Je  venais  vous 
demander  de  prier  le  colonel  d'Antlirin... 
avec  lequel  vous  êtes,  paraît-il,  très  lié... 
de  m'accepter  dans  son  régiment...  J'ai 
trouvé  d'abord  tout  naturel  d'être  embus- 
qué par  les  soins  de  mes  amis...  Oui... 
j'ai  quarante-deux  ans...  j'aurais  dû  être 
mobilisé  dans  un  service  quelconque  dès 
le  début...  Et  puis,  je  me  suis  dégoûté  en 
pensant  qu'en  somme,  un  homme  souple,  et 
fort,  et  d'aplomb  comme  moi  peut  être  un 
très  bon  soldat,  et  qu'au  lieu  de  me  ter- 
rer profitard  à  l'arrière,  je  préférais  aller 
me  cogner  à  l'avant...  Je  me  suis  engagé... 
Le  régiment  du  colonel  d'Anthrin  a  fait 
des  choses  épatantes  depuis  le  début...  tou- 
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jours  partout  et  au  plus  dur...  C'est  le  régi- 
ment de  mes  rêves...  iMais  ou  me  répond  : 
((  Il  faut  que  le  Colonel  vous  accepte...  ou 
mieux,  vous  demande...  »  Alors,  je  venais 
vous  dire  :  le  colonel  d'Anthrin  vient  en 
permission...  faites -moi  demander  par 
lui?... 

Monsieur  d'Hortv.  —  Oui,  mon  Ami,  je 
vous  le  promets...  Je  vous  demande  par- 
don... vous  êtes  un  très  chic  type...  Vous 
savez  changer  de  pied  quand  il  faut...  Nous 
allons  causer  de  tout  ça  à  déjeuner!... 
Jégo!...  {Le  vieux  cocher  s^approche.)  Dis  à 
Job  de  mettre  un  couvert  de  plus,  et  à  ta 
femme  de  soigner  le  déjeuner... 

Gemant-Heff.  —  Il  ne  m'a  pas  reconnu, 
Jégo!...  [Inquiet.)  Il  va  peut-être  faire  un 
nez... 

Monsieur  d'Horty.  —  Que  non!...  Je  vous 
présenterai  tout  à  l'heure...  Dites  donc?... 
(//  rit.)  C'est  la  mère  La  Réole  qui  doit  en 
faire  un,  de  nez?... 


XXII 


Le   Dîner  d*adieu. 


Chez  les   Desmarets  de  Saint-Gond. 

Monsieur  et  Madame  Desmarets  de  Saint- 
Gond.  Lui  en  habit  et  cravate  blanche,  Elle  en 
robe  du  soir,  décolletée,  des  bijoux,  etc.,  sont 
assis  dans  le  grand  salon,  les  yeux  fixés  sur  la 
pendule.   Il  est  huit  heures  moins  un  quart. 

Monsieur  Desmarets  de  Saim-Gond.  — 
C'est  extraordinaire  !...  Montbard  m'avait 
dit  qu'il  serait  là  au  plus  tard  à  sept  heures 
et  demie,  pour  que  nous  puissions  causer 
avant  le  dîner...  Je  commence  à  craindre 
quelque  accroc... 
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Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Je 
ne  vois  pas  trop  ce  qui  pourrait  accro- 
cher ?... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Un 
concurrent  a  pu  sugir  au  dernier  moment... 

Madame  DeSxMarets  de  Saint-Gond.  —  Le 
concurrent  qui  peut  payer  cinq  millions 
comptant  est  chose  rare... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint -Gond.  — 
Moins  rare  qu'on  ne  croit  en  ce  temps  de 
guerre,  où  les  fournitures  rapportent  fahu- 
leusement...  [Il  rit.)  Nous  en  savons  quelque 
chose  !...  Sans  le  bouillon  des  Comprimés 
de  mouton,  que  nous  a  fait  boire  cette  cra- 
pule de  Trucard,  nous  aurions  gagné  plus 
de  deux  millions  ce  mois-ci...  (Un  silence.) 
Je  ne  voulais  pas  me  faire  connaître,  mais 
à  présent  je  regrette  de  ne  pas  avoir  traité 
moi-même...  ou  de  ne  pas  avoir  laissé  pleins 
pouvoirs  à  Montbard...  J'ai  eu  tort  de  lui 
fixer  ce  maximum  de  cinq  millions...  La 
terre  est  superbe,  belle,  grasse,  on  en  man- 
gerait... On  dit  qu'elle  est  en  Bretagne, 
mais,  au  fond,  il  y  en  a  plus  de  la  moitié 
dans  la  Manche...  Je  ferai  faire  là  de  la  cul- 
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ture  admirable,  que  je  surveillerai  sans  sor- 
tir de  notre  château  des  Oubliettes... 

Mada3ie  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Plus 
j'y  songe,  plus  je  me  dis  que  cette  pro- 
priété du  Plessis-Gilbert  ne  peut  pas  nous 
échapper...  Elle  est,  en  somme,  très  igno- 
rée... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint- Gond.  — 
Ignorée...  ignorée  ?...  Une  propriété  de 
trois  mille  hectares  n'est  jamais  igno- 
rée !... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Je 
veux  dire  qu'on  la  croit  toujours  à  ses 
anciens  propriétaires...  Depuis  cinquante 
ans  ils  végétaient  là,  et  leur  mort  a  passé 
inaperçue  de  tout  le  monde... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Pas 
des  marchands  de  biens  !...  Mais,  étant 
donné  l'énorme  prix  de  vente,  on  peut  es- 
pérer que. . .  (Monsieur  et  Madame  Montbard 
paraissent.)  Ahl...  Enfin!... 

Monsieur  Montbard.  —  C'est  ma  femme 
qui  n'en  finissait  pas  d'être  prête...  D'ail- 
leurs, je  n'ai  pas  une  bonne  nouvelle  à... 

Monsieur  Desmarets   de   SAiNT-GtïKU,  im- 
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pétueusemenl.  —  C'est  raté?...  {Monsieur 
Monthard  fait  signe  que  oui.)  J'en  avais  le 
pressentiment!...  A  l'instant  je  déplorais 
de  vous  avoir  fixé  un  maximum... 

Monsieur  Montbard.  —  J'aurais  passé 
outre,  si  ça  n'avait  été  que  dans  des  pro- 
portions acceptables,  mais  Le  Plessis-Gil- 
bert  a  atteint  un  tel  prix... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond,  d'une 
voix  sourde.  —  Combien?... 

Monsieur  Montbard.  —  Six  millions  cinq 
cent  mille  francs  comptant,  et  une  rente 
viagère  de  quatre-vingt-dix  mille  friancs  au 
vendeur...  qui  a  trente-deux  ans... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint- Gond.  — 
Quel  est  le  voleur  qui  paie  ce  prix  là?... 

Monsieur  Montbard.  (//  ouvre  les  bras.)  — 
Impossible  de  le  savoir!...  Le  notaire  a  été 
impénétrable!...  Quand  je  suis  arrivé,  il 
m'a  dit  tout  de  suite  :  «  J'ai  des  proposi- 
tions nouvelles,  que  Monsieur  votre  ami 
ne  dépassera  pas,  je  crois  ?...  »  Et  lorsque 
je  lui  ai  demandé  qui  achetait  à  un  pareil 
prix,  il  s'est  abrité  derrière  la  discrétion 
.  profeâ&ionnellê...  Il  m'a  seulement  dit  cpie 
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l'acquéreur  payait  un  prix  de  convenance... 
"Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  De 
convenance?...  Qui  ça  peut-il  être?... 

Madame  Montbaiid.  —  Nous  avons  déjà 
cherché  mon  mari  et  moi...  et  nous  ne 
trouvons  personne  à  qui  ça  puisse  conve- 
nir... Le  Plessis-Gilbert  est  relativement 
loin  de  tous  les  autres  châteaux... 

Monsieur  Montbard.  —  D'autre  part,  au- 
cun propriétaire  de  Dinard,  de  Paramé,  ou 
des  autres  plages,  n'a  les  reins  assez  solides 
pour  payer  un  prix  pareil  et  entretenir  cet 
immense  château... 

Madame  Montbard.  —  Ce  doit  être  quel- 
qu'immonde  profitard  qui... 

Monsieur  Montbard.  (//  cherche  à  couper.) 
—  Enfin,  il  faut  prendre  votre  parti  et  at- 
tendre une  autre  occasion  de... 

(Entrent  les  Treille.) 

La  belle  Madame  Treille.  {Toilette  va- 
poreuse. Grand  décolletage  second  Empire. 
Toutes  ses  perles.  A  Madame  Desmarets  de 
Saint-Gond.)  —  Quelle  touchante  pensée,  ce 
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dîner  d'adieu  aux  gâteaux  !...  Vous  voyez, 
je  me  suis  faite  très  belle  pour  eux... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Moi 
aussi... 

Madame  Montbard.  —  Moi,  depuis  le  dé- 
part de  Notre  Edgar,  je  n'ai  plus  le  cœur 
de  m'habiller...  Je  ne  vis  plus...  je...  [Elle 
s'arrête  court  et  regarde  avec  des  yeux  ar- 
rondis heult'Morgane,  ballonne  d'Alba  de 
La  Démolicion  qui  s'avance,  le  maintien  mo- 
deste et  le  pas  rythmé.)  Oh  !...  [Bas  à  Ma- 
dame Desmarets  de  Saint- Gond.)  Vous  la 
recevez  encore,  malgré  l'affaire  des  Com- 
primés ?... 

Madame  Desmarets  de  Saint -Gond.  — 
Oui...  ces  Messieurs  ont  été  d'avis  qu'elle 
était  innocente  du  coup  Trucard,  et  que, 
d'autre  part,  on  pouvait  avoir  besoin  d'elle. . . 
Elle  épouse  Monsieur  de  Louèche  qui  est  un 
gros  capitaliste... 

Madame  Montbard,  pincée.  —  Je  n  ai  qu'à 
m'incliner... 

ISEULT-MORGANE,  ETC.,  ETC..  [Robc  dc  ÇaZC 

de  soie  blanche  toute  simple,  pas  un  bijou, 
une  vraie  toilette  de  jeune  fille.  A  Madume 
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Desmare  ts  de  Saint-Gond.)  —  Merci,  G  h  Are 
Madame,  d'avoir  pensé  à  moi...  Et  quelle 
amusante  idée  !...  La  petite  ligne  gravée  au 
bas  de  votre  invitation  :  POUR  dire  adieu 
AUX  GÂTEAUX,  m'a  bien  amusée  !... 

Monsieur  des  Ramiers,  qui  entre.  —  Et 
moi,  donc!...  On  ne  les  verra  plus,  ces 
gâteaux  de  malheur!... 

La  belle  Madame  Treille,  avec  âme.  — 
Est-il  possible  !...  Vous  n'aimez  pas  les 
gâteaux  ?... 

Monsieur  des  Ramiers.  —  Je  les  adore, 
au  contraire  !...  Alors,  j'en  mange...  et  ça 
m'est  défendu,  parce  que  ça  me  donne  la 
goutte...  Maintenant  qu'ils  sont  supprimés, 
je  vais  me  porter  comme  un  charme...  C'est 
pourquoi  je  me  réjouis... 

Madame  Montbard.  —  Moi,  l'idée  de  me 
passer  de  gâteaux  m'affole...  C'est  à  peu 
près  ma  seule  nourriture... 

Monsieur  Montbard.  —  Ma  bonne  Amie, 
tu  exagères... 

Madame  Montbard,  de  honne  foi.  —  Mais 
pas  du  tout  ! . . . 

Monsieur  Montbard,  ahuri.  —  Voyons... 
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tu  as  mangé  à  déjeuner...  avant  les  gâ- 
teaux... deux  œufs  à  la  coque,  une  côtelette, 
un  pigeon  aux  petits  pois,  et  une  tapée  de 
fraises...  C'est  pas  pour  te  le  reprocher,  au 
moins,  mais  enfin,  quand  tu  dis... 

(Les  chiens  sont  rompus  par  l'arrivée  de 
pkisieurs  invités.) 

La  baronne  de  Réaumur,  à  Madame  Des- 
rnarets  de  Saint-Gond.  —  Je  suis  malade, 
mais  j'ai  voulu  venir  quand  même  dire 
adieu  aux  gâteaux  !...  Hélas  !  quand  les 
reverrons-nous?...  Dieu  seul  le  sait!... 

Monsieur  des  Ramiers.  —   Et  encore!... 

FoLLiGNY.  (//  voit  qu' Iseidt-Morgane ,  etc., 
etc..  promène  un  œil  d'angoisse  sur  les  ar- 
rivants.) —  Je  vous  annonce  notre  Grand 
Neutre  !...  11  me  suit...  il  a  des  mots  à  la 
porte  avec  son  taxi... 

(Monsieur  de  Louèche  paraît.) 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  [Elle 
regarde  autour  d'elle.)  —  Alors,  je  crois 
que  nous  sommes  au  complet... 
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Monsieur  Desmarkts  di:  Saim-Gond.  —  Il 
manque  encore  Madame  de  La  Réole... 

Madame  Desmarets  de  Saim-Gond.  — 
Non!...  elle  est  soiiUVante...  Elle  vient  de 
m'écrire  pour  s'excuser... 

Mu.NSiEi  R  des  PiAMiERs.  —  SoullVunte  !... 
Ça  doit  être  la  première  fois  de  sa  vie  que 
ça  lui  arrive,  car  elle  vous  a  un  de  ces 
coffres... 

Le  Maître  d'Hôtel.  —  Madame  la  Com- 
tesse est  servie  !... 

(Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond  offre 
le  bras  à  la  baronne  de  Réaumur.  On  passe 
dans  la  salle  à  manger.  Brouhaha,  installa- 
tion.  Le  potag-e.  i 

FoLLiGNY.  (//  rompt  le  premier  le  silence.) 
—  Voulez-vous  que  je  vous  apprenne  une 
nouvelle...  sensationnelle?...  [Un  silence^ 
Gemant-Heff  s'est  engagé... 

Stupéfaction  j^énérale. 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Vous 
dites  ça  en  l'air,  ou  bien  vous  le  savez?... 
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FoLLiGNY.  —  Je  dis  ça  parce  que  j'ai  dé- 
jeuné ce  matin  avec  lui  chez  Horty,  qui  l'a 
présenté  à  Anthrin,  lequel  le  prend  dans 
son  régiment... 

Madame  Montbard.  —  Et  quand  se  marie- 
t-il?... 

FoLLiGNY.  —  Il  ne  se  marie  pas...  ou  du 
moins  pas  maintenant,  car  il  part  demain 
pour  la  Champagne... 

Monsieur  DeSxMArets  de  Saint- Gond.  — 
Voilà  qui  explique  l'indisposition  subite  de 
Madame  de  La  Réole... 

IsEULT-MoRGANE,  ETC.,  ETC.,  douloureuse- 
ment.  —  Pauvre  femme  !...  Je  la  plains  de 
toute  mon  âme  !...  [A  Monsieur  Loueche, 
son  voisin  de  gauche.)  Et  vous  aussi,  vous 
la  plaignez,  je  suis  sûre?... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Oui,  sans  doute, 
je  la  plains,  cette  pauvre  Baronne,  bien  que, 
aujourd'hui,  je  m'étais  promis  de  consacrer 
toute  ma  sensibilité  d'àme  aux  bons  petits 
gâteaux  desquels  nos  hôtes,  si  aimables, 
nous  ont  conviés  à  fêter  l'adieu...  (A  Ma- 
dame Desmarets  de  Saint-Gond.)  C'est  vrai, 
Madame,  que,  quand  j'ai  lu  sur  votre  invi- 
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tation  à  dîner,  la  petite  ligne  :  pour  dire 
ADIEU  AUX  GATEAUX,  cela  m'a  presque 
ému...  Mais  aujourd'hui,  j'avais  tant  d'oc- 
cupations que  j'ai  du  quitter  de  penser 
aux  gâteaux  pour  aller  à  d'importantes  af- 
faires... 

ISEULT-MORGANE,    ETC.,    ETC..    —     Je     VOUS 

plains  bien...  C'est  si  ennuyeux,  lesalTaires!... 
[Elle  le  regarde  tendrement.)  * 

Monsieur  de  I.ouèche.  —  Ça  n'est  en- 
nuyeux que  si  ça  manque,  et  je  ne  peux 
pas  me  plaindre,  j'ai  réussi...  j'ai  très  bien 
réussi... 

ISEULT-MORGANE,   ETC.,    ETC.,  avpC  âme.  — 

Ah  !...  tant  mieux  !... 

Monsieur  de  Louèche.  —  J'avais  vendu, 
il  y  a  quelque  mois  déjà,  mes  propriétés  du 
Loiret...  Mais  il  me  restait  des  fermes  dans 
la  Manche  que  je  ne  parvenais  pas  à  me 
défaire  au  prix  que  j'en  demandais...  [A 
Monsieur  Desmarets  de  Saint- Gond.)  Et 
j'ai  fait  affaire  aujourd'hui  même,  mon 
cher  hôte,  avec  un  nouveau  voisin  de  cam- 
pagne à  vous... 

Madame  Desmarets  de  Saint-Gond.  —  Vous 
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dites  que  vous  avez  vendu  à  un  nouveau 
voisin  de  campagne  à  nous?...  {Monsieur 
de  Louèche  fait  signe  que  oui.)  C'est  que... 
je  ne  vois  pas... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Mais  si!...  Mon- 
sieur le  Sénateur  Trucard,  le  nouveau  pro- 
priétaire du  Plessis-Gilbert... 

Monsieur  Desmarets  de  Saint-Gond,  terri- 
fié. —  Trucard  !...  C'est  Trucard  !...  J'aurais 
dû  m'en  douter  !... 

Monsieur  Montbard,  ahuri.  —  Encore 
Trucard  !...  Et  dire  que  pas  un  instant  je 
n'ai  pensé  à  lui  !... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Alors,  mainte- 
nant, je  profite  pour  vous  remercier  tous  du 
bon  accueil,  et  vous  demander  de  me  dire 
adieu...  comme  aux  petits  gâteaux... 

Iseult-Morgane,  etc.,  etc..  —  Comment, 
adieu?...  Mais...  [Inquiète.)  vous  n'allez  pas 
partir?... 

Monsieur  de  Louèche.  —  Oh  !  si  !...  Voilà 
le  trois  août  prochain  trois  ai^nées  que  je 
vis  presque  toujours  loin  de  Madame  de 
Louèche...  et  que,  tout  en  étant  très  rai- 
sonnable, et  en  jugeant  que  les  affaires  c'est 
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les  affaires,  elle  commençait  à  trouver  que 
le  temps  se  faisait  bien  long... 

ISEULT-MORGANE,   KTC,    ETC..    [Elle   FSt   Ver- 

dâtre.)  —  Vous  ôtes  marié?... 

Monsieur  de  Louèciie,  paisible.  —  Mais 
oui,  belle  Dame  !...  marié  et  père  de  sept 
enfants...  sept  beaux  petits  qui,  eux  aussi, 
trouvent  que  le  temps  est  long  sans  le 
papa... 

Iseult-MorgaiNE,  etc.,  etc..  —  !...  !...  !... 


FIN 
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